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L E T T R E S 
De notre glorieuíe Mere 
S A I N T E T E R E S E 
D E J E S U S , 
L E T T R E X L I X . 
A u Seigneur Laurent de Zepede frert 
de la Sainte. 
f E S V S. 
A grace du S, EJprií (hit 
toüjours avec vous, O que 
ees quinz.e jours iríont 
femblé longsl Loüé foit 
Dieu que vous vous portez. 
bieti: jfen ay eté fort con* 
folée. Ce que vous me marquez. du train 
que vous vouhz, teñir O" du reglement 
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de votre maifon ffe me par oh pas aller 
dans l *excez. Le Mai t re des ceremo-
nies i r ía fai t rire de bon ccsur : car \e 
•uous afsüre quelles iríont [ emhlép la i -
fantes. F'ous pouvez bien vousfier k cette 
femme , parce qu'elle efl bonne O* dif-
crette : falüez." la beaucoup de ma part 
lors que vous la verrez.: car Y luy futs 
tres - obligée aujfi - bien qiCk Francois de 
Salzjde. 
2 • fe fas fdchee de votre incommo-
díte', Le f ro id commence de bonne hente 
k vous faire du maL Je me porte ^  ce me 
femble^ beaucoup mieux que \e n*ay f a i t 
depuisplufietirs anne'es; fay icy une petite 
cellule fortpropre C r a l 'e'cart 5 qui a vite 
fur le j a rd in . je ne fuis gueres occupée de 
vijttes. Si ]e pouvois etre débarrajfée des 
Lettresque Vonm'ecrit^ & faire quelles 
ne fujfent pas Ji frequentes, ce feroit en-» 
core mieux» Y en étois j i accablée qu' i l 
me fembloit impoffible de durerplus long-
temps ; ¿ej l ce qui m^arrive ordinaire-
ment lors que \e me porte bien. Rientie 
me manqueroit ft 'je vous tenois icy. Mais 
aujfi long - temps que Dieu me f a i t la 
grace de vous conferver en [anté^ cela 
jera a i fe a fupporter. Dieu vous paye le 
foin que vous preñez, de la mienne: fay 
perdu en partie la peine que je fouffrois, 
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lors cjue '^ay ven celle qui vous vouliez. 
endurer k l 'occafion qui me retient icy. 
Je veux efperer ert Notre Seigneur que 
le féjofir que je fats icy ne [era pas de fi 
longue durée q u i l m'empéche d'aller 
fentir le f ro id d ' ' A v i l a . A u moins tout 
le mal qn'il peut me faire ne [era point 
cap oble de me faire defijíer^ ny dem'ar-
reter meme un jour : car quand i l p la i th 
Dieu nous trouvons la fanté par tout» 
O avec quelle ardeur pour mon conten-
tement je vous la [ouhaiteplus qiCa, moj-
meme ! Dieu vous la donne comme i l 
le peut» 
Je ne voudrois pas que vous mijfiez 
en ouhly une chofe^ laque lie pour etre de 
confequence , \ay bien voulu vous mar-
quer icjt Cefl que Jt des a prefent vcits 
ne preñez pas grand foin de ees Enfans '^  
f ay grand'peur qu'tls ne Je mélent bien-
tot parmy les jeunes eventez d * A v i l a . 
Voilk pourquoy i l efl de necejfité que fans 
differer vous les fajjtez. aller au College 
de la Compagnie. y en écris au JieBeur^ 
comme vous le verrez. icy'. & fi le hon 
Fran^ois de Salzede <y le Afaitre Daze 
le trouvent bon ^  qu'on leur fajfe porter le 
bennet. Qtwy que la filie de Rodrigue 
parmy Jix enfans n'ait en q'/un feul gar-
fon, pour fon plus grand bien elle l ' a 
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toü)ours enttetemi dans les Etudes, € f 
a l 'heure q u i l efi i l les continúe dans 
l 'Vniverfite' de Salamanque* V n mtre 
j i l s de Don Diegue del Jlguila a tenu IA 
meme route» Enfin c'efl la qu'ils appren-
dront ce que l 'on doit reteñir, Dieu 
üeúille que mes freres ne leur mettent 
point la van i t é O" la folie en tete, 
4. Vous ne pourrezgueres voir Fran* 
<¿ois de Salzeae , ny le Afai t re , Jt vous 
n'allez exprés a leurs maifons s parce 
qu'ils demeurentfort loin de Peralvarez.^ 
i l efi important que ees entretiens fe 
faffent dans le fecret, N^oubliez. pas k 
rioeure qu'il eji deprendre un Confeffeur 
determiné^ rCadmetteiL chez vous que 
le moins de Domeftiques que vous pourm 
rez. j car i l vaut bien mieux augmenter 
que de diminúer votre famil le , yay deja 
écrit a Vailladolid pour en faire venir le 
JPage : ce rCefi pas me grande affaire 
quxils ai lien t fans luy pour quelques jours^ 
puis quetant detíx ils peuvent aller en-
femhle-y \e mande qu' i l vienne inceffam-
ment, yous avez un panchant naturel^ 
C f vous avez été meme elevé Cr drejfé a 
paroitre avec honneur Cr a leporter haut: 
mais i l faut vous mortifier en cela^ 
n'écouter pas indifferemment tout le mon-
de t mais dépendez en tout du fentiment 
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de ees denx Mejfieurs^ ft vous le \ugez. k 
propos , dans les afiaires de plus 
grande importance vous pourrez leur 
ioindre le Pere Mugnoz. de la Compag-
nie , quoy que ees dsux antres me fem-
blent étre fuffifans^ O* tenet'Vous a, cela. 
Conjiderez. que dans les commencemens 
on ne s'aperqoit pas du dommage qui 
peiit a r r iver , cpCépargnant pour faire 
des aumones vous gagnerez plus non 
feulement devant Dieu , mais encoré 
devant les hommes^ que par tout ce que 
vous pourrtez e'pargner ou procurer a 
vos Enfans, fe ne fuis pas d'avis que 
vous achetiez maintenant une M u l é , ce 
[era ajfez d ' m Courtam quipuijfe fervir 
dans les Voy ages, pour les autreshe-
foins de la maifon. 11 n'efl pas raifonna* 
ble que ees Enfans prennent la prome-
nade autrement qtia, pied, Laijfez.-les 
étudier-, 
Votre fervante 
T E R E T E DE JESÚS. 
R E M A R C L U E S. 
1, EtteLettreeftpourleSeig* 
neurLaurentdeZepedefrere 
de la Sainte, duquel on a tant de 
fois fait mention dans le premier 
A 4 
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Tome 6c da^s cefccond. LaSainte 
l'écrivitá Toledepeu de teropsaprés 
qu'elle y étoit arrivée, venant de Se-
ville , & que fon Frere étoit arrivé 
á Avila aprés fon rctour des Indes, 
De la vient qu'elle y traite du regle-
ment de fa maifon, déla conduite de 
la famille , & du nombre de fes do-
meftíques, le priant d'étre moderé 
en toutj afin qu'il ne diífipe poínt en 
fuperfluitez, pour fuivre les máximes 
du Monde corrompu , ce qu'il peut 
employer pour Dieu enledonnant 
aux pauvres. On diroit qu'elle avoit 
lü ce que S. Ambroife a écrit á ce 
fujet dans le livre des Offices, oü il 
enfeigne la méme doétrine par ees 
S.Amb. paroles : Approbanda eji li¡?eralitas ut 
lib. i . próximos feminis tui non defpiciai , 
0 ' evere cozmfeas ; non tamen ut i l l i di~ 
ttores Jien vellent ex eo quod tu potes 
conférre inopibus. L a liberalité doit 
«tre approuvée lors qu'elle .s'etend 
fur vos Proches , que vous fgavez 
ctre dans la neceífité: mais non pas 
celle quí va jufqu'á entretenir leur 
cupidité, qui les fait íbuhaiter de 
devenir plus riches de vos biens, 
que vous pouvez employeráfoulager 
les neceílités des miferables. 
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2. Dans le nombre 3. elle s'eflForce 
de le porter á la modS-ation qu'it 
doit obferver en ce qui regarde Thon-
neur & l'éclat defontrain, & elle 
luy eníeigne le moyen d'accorder 
l'égard qu'il doit avoir á fa qualité 
de Noble , avec l'obligation d'un 
Chrétien : parce que l'écat du Chri-
ílianiíme, bien loin d'étre incom-
patible avec la NobleíTe, fait aucon-
traire que la plus veritable & la plus 
puré méme aux yeux & dansTellime 
du Monde eft celle qui procede de 
la vertu ; Ngbilitas foldejl atque mica 
virtus-, difoit autrefois Juvenal toutnalis 
payen qu'il éfóit. LaNobleíle con- Sat"8* 
íifte uniquement.dans la vertu. De-
moñhene parle en Chrétien, lors qu'il 
dit: Bontis v i r , mihi Nobilis videtut'y 
qui vero non \uftus efi^ licét a Pátre me' QJ.^^ 
liore quam Júpiter Jtt^ genus ducat^ ig -
nobilis mihi videtur. Je ne reconnois 
pas d'autre Noble , que l'homme 
jufte i 6r celuy qui n'eft pas homme 
de bien, fut - il d'un Pere plus grand 
& plus illuílre qW Júpiter, ne doit: 
étre reputé qu'un roturier. 
3> Elle le charge ^ dans la* fui te de 
prendre un grand íbin á bien élever 
íes Enfans, afin qu'arrétésparlefrein 
' 1 5 
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d'une bonne éducation, ils ne fe pre* 
cipitent pofht dans rabítne des va-
nités,quieftle plusdangereux écüeil 
de la Jeuneíle. Vicinaeft lapfthus ado-
S.Amb. lefcentia, dit S. Ambroife , quia va-
de TÍ- riarum ¿ftu cupiditatum & fervore ca-
Ub'i lentis infiammatur dtatis \ L a Jeuneíle 
cíl toújours expofée, & elle a les 
dernieres difpoíitions requifes á faire 
de lourdes chütes, parce qu'elle eft 
continuellement excitée par les 
boüillons de diyerfes paffions, & em-
brazée par l'ardeur de cet ágequi eft 
tout de feu. C'eíl: pour ees raifons 
que la Sainte prieíbn Frere d'envoíer 
fes fils au College de la Compagnie 
de JESÚS , qui eíl une Ecole oü Ton 
aprend également les belles Lettres 
& les Vertus, & dans laquelle les 
tendres plantes des jeunes efprits 
font tres - bien cultívées pourcroí-
tre dans les unes 6c dans les autres 
á la plus grande gloire de Dieu , 
& au bien de toute la Chrétienté. 
C'eíl en ce point de la derniere con-
lequence que cette Sainte & illuñre 
Societé excelle & rend un tres - íig-
nalé fervíceá l'Eglife de Dieu. 
4. Ces deux Fils du Seigneur 
Laurent de Zepede étoient Don 
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Fran^ois & Don Laurent de Zepede, 
L e premier mourut dansles Indes fans 
laiífer defucceífion. L e fecond étant 
alié dans le Perú pcndant la vie de fon 
Pereya laifle unenombreufepoílen-
té, qu'il avoit eiie de Madame Marie 
d'Inojofa fon Epoufe. Un petit Fils 
de ce Cavalier vint l'année paílee 
1666. en Efpagne pour pretendre 
une prebende de l'Eglife de Quito, 
& quoy que fa preteníion eut été 
preíentée au Confeil des Indes en 
concurrence de pluíieurs autres plus 
anciens , ayant fait voir qu'il étoit 
arriere-neveu de Ste. Terefe, il fut 
.preferé á tous non feulement pour 
cette prebende, mais encoré dans la 
fuite il obtinc par cette méme coníi-
deration un Canonicat, qui luy fut 
conferé par la Reine, dans le coeur 
de laquellé l'amour 8c la devotion 
envers nótre Ste. Mere brüle toü-
j ours & pouíTe d'agreables flámes dans 
les occafions qu'elle a de l'honorer 
á l'imitation de fes Auguíles Ayeux. 
5. Nous venons d'en avoir une 
preuve inconteftable dans le Brevet 
íbrti par ordre de Sa Majefté, & que 
fon infígne pieté femble avoir diété, 
par lequel elle ordonne que dans 1c 
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Monaílere d'Alve , oü eft confervé 
& reveré le precieux Corps incor-
rompu de la Sainte, on bátifle á fes 
propres frais une Eglife qui réponde 
á la magniíicence d'une fí puiífante 
Reine, & á l'eílime qu'elle fait d'un 
íí riche depót, fans fortir neanmoins 
des bornes de lamoderationprefcrite 
par nos loix á tous ceux qui fonc pro-
feífion de la Reforme. En quoy elle 
nous fait une faveur íí grande qu'ii 
n'y a que la Sainte, comme y étant 
particulierement intereílee, qui la 
puiíTe dignement reconnoítre, & dé-
gager ainíi fes Enfans des nouvelles 
obligations que Sa Majeílé leur a 
impofées par cet infigne bienfait. 
L E T T R E L . 
A t i meme Seigneur Lanrent de Zepede 
Frere de la Sainte, Seconde. 
f E S V S 
i» O O h avec voHst De peur de f a u ' 
bíter , comme f ay f a i t autrefoií^ 
je vousprie d'ahord que vous ordonniez, 
k. Framois de m'envoíer quel^Héí bornes 
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plumes toutes taillées , parce que celíes 
que nous avons icy (ont fi mauvaifes 
qu'elles me donnent du deplaijir O" de 
la peine a écrire, Ne le détournez. )a~ 
mais de m1 écrire , parce que peut-étre i l 
a befoin de le fairc, me Lettre le rendra 
content, C^ " i l ne men contera rien, fe 
croy que le mal qui me tient m'a tourné 
a proft puis qu' i l m'a enfeigné A me fer-
v i r de la main d *mtruj pour écrire mes 
Lettres: i lefi vray que faurois pü ufer de 
ce moyen en des choces de peu d 'impor* 
tance , \e me tiendray deformáis a cela, 
fe me trowve heaucoup mieux depuis que 
fay pris quelques pilules, fe penfe que 
fay nuit a ma fan téd ' avo i r commencé A 
jeuner le Careme , parce que non feule~ 
ment 'favois mal a. l á t e t e^ mais aujfiau 
cceur • je m%en fens foulagée a l'heure 
q u i l ejl) mon mal de tete n'a pas eté 
fiviolent durant ees deux jours^ quietoií 
neanmoins ce qai m'incommodoit leplusy 
certes ce n^efl pas peu que cela, parce que 
fétois faifte de crainte que ']e ne demeu~ 
rajfe inhabile pour toute chofe. Ce feroit 
pourmoy une grande temerit í deprocurer 
lagrace d'Oraifon; Notre Seigneurf<¡ait 
ajfez. le dommage qui m'en reviendroit : 
car ]e n*ay non plus de recueillement 
furnaturel que ¡e n \ n avois j a m á i s eu^ 
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t e qui m'étonne extremement, parce que 
s'il m*en venoit, i l ne feroit pas en mon 
pouvoir d^y reftfier. Que cela ne vous 
donne pas de peine, parce que , comme 
fefpere 9 la tete fefortifiera peu-k -peu» 
fe prens tous les foulagemens dont \e 
pcnfe avoir befoin$ ils ne font pas pe-
t i t s} puis qrfils font au-delk de ceux 
que Pon a coütume de prendre icy. 
fe ne pourray faire Oraifon, fe defire 
beaucoup la [ante : mais i l faut que \e 
Vaje a vos de'pens : ce qui mefait re-
garder le mal que je fouffre comme un 
bien: car \e fuis d'une telle humeur^ que 
pour n'en avoir pas du chagrén i l faut 
que faje cette veüe: parce que toute mon 
injirmité conftftf principalement dans 
une grande foihlefte, qui ejl caufée par le 
jeüne que fay gardé depuis la Croix au 
mois de Sepvembre ^ & )€ n*ay pü empe* 
chermon ennuy voyarit qu'enfin je nevaux 
prefque plus pour rien 9 <t cau^e que ce 
corps a toü^ours e té [uyt aux maladies, 
par lefquelles i l m'a détournée de toutle 
bien que j*aurois pü faire, Aía is le mal 
n'efl pasfigrand qu'il m1 empiche devous 
écrire de ma main, fe veux vous éparg-
ner maintenant la mortification que cela 
vous cauferoit) parce que ]epreveis qu elle 
vms feroit tres-fenftble par cet endroiu 
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2. Cependant VOHS me pardonnerez, 
celle que \e vous dome en ne confentant 
pas a ce que vous portiez. le Cilice^ parce 
que vous ne devez. pas faire ce qui ejl de 
votre choix. Sgachez. que les difciplines 
doivent etre courtes afin qWelles foient 
plus fenftbles <Cr qu'elles nuifent moins* 
JSÍe frappez* pas trop fort , parce que 
cela importe peu 9 quoy que vous vous 
imaginiez» que c'ejl une grande imperfe-
Biont Jldais afin que vous puijfiez en 
quelque fa^on fatisfairt ' au grand dejir 
que VOHS avez. 9 ]e vous envoye ce Cilice 
pour le pórter deux fots la femaine^ jV«-
tens que ce foit depms votre lever au ma-
tin , jufqu'a votre coucher au ¡oir y mais 
quittez.-le avant que de-vous mettre an 
Ut. f'ay trouvé aíjez, plaifante r exa f t i» 
tude que vous avez. de compter ft au jufte 
les \ourS} que je nepenfe pas que les Car-
melites Átent encoré acquis cette habilite» 
Ne portez, pas maintenant cet autre C i -
lice , mais gardez.-le: j*en envoye m a 
Terefe avec une difcipline , parce q u -
elle mfen a fait demander une fort rude. 
Commandez. - luy de la prendre , & fa~ 
luezrla de ma pan» fulien d"1 A v i l a 
m*écrittant de bonnes chofes d^elle, que 
je fuis oblige'ed'enloiierDieu ¡Cr l ep r i e r 
qu'il la tienne üujQHrs de fa main 9 puis 
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gr«'í7 luy afait une Ji grande grace ¡ w e f t 
mime temps a nous qui luy voulons du bierf. 
3. favois tout de hon fouhaitédurant 
ees ]ours que vous euffiet. quelque aridtte: 
d'oU vient que \e fus heaucoup re]ome a 
la veüe de vétre lettre^ bien que cela ne 
fe puiffe pas nommer proprement ar id i té : 
croyezj-moy elle efl de grande utilitépour 
bien des chotes, ¿ i ce Cilice efl ajfez. 
grand pour vous ceindre tout le corpSy 
metrez. une petite piece de Unge a l ''en-* 
droit de l 'eftomach , parce quautrement 
i l pourroit vous nuire beaucoup : mais 
preñez, garde de ne le point porter, ny de 
vous donner la dijcipline *, fi le mal de 
(a) Elle reins vous reprend , parce que cela vous 
an'uhó6 x:mferott m gv^nd dommage, Dieu veuü 
á ce vótre fantépreferablement a votre peni ' 
que Sa- tence 3 & fur tout que vous obeijfiez,: 
dit^a Souvenez. - vous de ce qui e(l a r n v é a 
trefois S tü l ) ( a ) ne faites pas autre chofe, 
á Saül Cette perfonne ne fera pas peu ft ellepeut: 
*' fes fupporter fa condition O" r é t a t oit elle 
^**oe ' ^ trauve^ parce que p me persuade que 
Tobeíf' toittts ees grandes peines^ eestravauxr 
fance interieurs qu'elle foujfre procedent de l á 
Tauc melancolie^ qui l'afsüjettit imperieufe* 
qnele ment > $ ^ '^J a Pas ^e fe faUte en: 
Sacri- cela^ ny fujet de nous épouvanter9 mais 
fice, plutot de loüer Nvtre Seignew 5 qui ns¡ 
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mus fa i t pas rejfentir tous ees tonrmefis, 
4. Ayez grand foin de ne vous pas 
priver du dormir^ & de prendre une col-
laiion fuffifante , parce quavec le dejtr 
que l yon a de faire quelque chofe pour (b) Elle 
Dieu* on ne Centpoint le mal que VonTe Pat'*. 
r • f {•1 a 1 0 do L l -
fat t) que Lors ¿fu t i ejf trop tara, fe vous vre ¿Q 
en avertis , parce que je dois étre deve- fa Vie 
niie fage par experience non Ce»lement 
p m r m o j i mais aujfi pour les autres. I I ^ ^ j . 
fcroit bien neceffaire en partie de porter nojt 
le cilice tous les jonrs , ajin que par la dans le 
coütume de le porter vous ne trouviez. ^ 
' / 1 . . nal de pas cette nouveaute epue vous dites j mats j>jn. 
i l faut prendre garde de ne pas le ferrer quiíi-
fifort aux ¿paules) comme vous le faites tion» 
ordinairement: Ayez, foin en tout cela 'eílue^ 
1 J • 1 . p a r c e 
que vous n en recevtez* potnt de mal , moyen 
Dieu vous fa i t une grande grace de vous aeqoit 
faire fupporter (i patfiblement le défaut 'agran" 
J ' n r ^ f »vi r & eftl-a Oraijon , parce que c efr un pgne que me „ e 
vous etes foumis a fa volante^ que \etiens Don 
étre le plus grand bien que rOratfon Gaípar 
puijfe produira deQui-
5. 11 y a de bornes nouvelles de mes i n ^ i , 
Cahiers, ( b ) Le grand Inquifiteur méme fiteur 
les lit9 qui efl une chofe toute nouvelle^ i l general 
faut bien qu'i l les ait loüe's , puis qu'il a ^ ^ L ¿ 
dit a Madame Loüife ¡ qu'il ríy avoit néede-
point.de matiere oU ils trouvajfent A re~ puis». 
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diré, & que bien loin c¡uily eut du mal) 
au contraire tout étoit tres - bon. I I luy a 
demandé enfuite pourquoy ']e rfavois pas 
fondé un Convertí a Adadrid ? 11 efí f a -
vorable aux Dechaujfez,: c'efl celuy - la> 
meme que r o n vient de faire Archeve-
que de Tole de. fe croy que Madamc 
Loüije a eté par "dé la dans quelque en-
droit avec luy^ ou i l a f a i t parokre qu' i l 
prenoit cette affaire for t a cceur, parce 
qu' i l y a une grande amit ié entre eux , 
& cejl elle-mane qui me f a écrit. El le 
doit venir bientot, ainji jV fyauray tout 
le refle, Dites tout cecj 5 mais foüs un 
grand fecret ^ a Monfeigneur rEveque9 
a la Souprieure O" A Ifabelle de Saint 
Paul} non pas a d^autres^ afin que cette 
affaire ne foit commmiquee a perfonne^ 
qu'ils la recommandent beaucoup a No-
tre Seigneur. Ce font de tres - bonnes 
nouvelles, I I a eté avantageux pour tout 
cela que ]e fots demeuree icy^ a la referve 
de ma tete qui a fouffert a caufe que j y 
ay reqü plus de lettres que dans aucun 
autre endroit. 
fe) Elle 6. f^ ous verrez par cette lettre ( c ) 
parle de la Prieure ^ comme elles ontpayéla 
pe¡éur de la Maifon, O" que fans tou-
de Se- C^er * ce ^ vient de Beatrix O" de f a 
viiJc. Mere ) elles acheveront avec Taide de 
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XJotre Seiineur d'en donner hientot 1 • 1 ' 
• s n, r ' r " ••• t o u le 
/ entter payement. f aj ete yon re]ome, sejg. 
que VOHS rfajez. pas ete par - del* 9 O - neor 
cette\lettre (d ) d"1 Augujlin a augmenté 
ma joye : mais fay eté marrie que vous j ' /f ln^ 
aven envoyé vos lettres fans la mienne: made 
j*en attens me de la Adarquife de Frere 
VHiena pour le Viceroj ^ dont elle efl ^ jnte#)1 
Ntece tres - cherie , pour l ''envoyer lors ^ Ejje 
q t f i l y aura une commodité süre. Cepen- par]e 
dant fay grand"1 pi t ié de le voir encoré de la 
engagé dans cette forte d 'ajfatres. Re- Re^r* 
commandez.-le k Dieu , ')e le ja is ainfi Qon, 
moy-meme, vent de 
7. Quant A ce que vousdites del*Eau- Pater-
hentte , je rfen [qay pas d'autre raifon nc* 
que ce que l 'experience m'en a appris : 
je l *ay propofé a quelques S^avans , C7* une 
i ls ne m'ont pas d i t le contraire. I I fuf i t Servan-
que TEglije le croye^ comme vous le d i - te e^ 
tes. Quelque mal q u t l aille avec celles ^""'jg 
( e ) de la Reformation , elles ont eté Salze-
caufc que plufteurs offénfes nont point d e , q a ¡ 
eté commifes, b^0^ 
8. 'Tout ce que Franjáis de Salz,ede COOp' 
dit de ( £ ) r Ó f p e d a l efi tres-vray , au plus de 
moins fuis'je comme elle en ce cas, Fa i - Dica , 
tes-luy € r a Fierre d'Ahumadeungrand 
compliment de ma part. fe ne veux pas ofpc-
yous e'crire davantagé ftmn pour vous dal. 
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prier de voir f\vouspouvez.donner a fean 
d 'Ovai l le de c¡Hoy pour acheterquelque? 
woutons, ceferott ponr luy un puiffant fe-
conrs9 Cr me grojfe mmone que vous luy 
feriezificeia fe peut fans vouspvrter pre-
']ud¿ce, 
9 . f a y tant de fois changé deplume 
pour faire cette lettre , qu'elle vous pa-
rottra plus mal écrite que je rCaye coü-
tume de faire, N e faltribuez. done pas 
au mal que jefouffre^maisa ce que je viens 
de diré. feVécrivis hier^C^ aujourd'huy 
4 mon lever \e me fuis trouvée heaucoup 
mieiix-y gloire foit a Dieu. Lacrainte de 
demeurer d.ans cet état doit etre plus gran-
• de que le mal méme. M a Compagne a eté 
p l arfante au fu jet du Paveur^ de qui elle a 
por té fi haut l*habilité ^ que je luy ay 
donné ordre d'en écrire par-déla . Apres 
tout comme la Prieure, qui le fyait hien^ 
afsüre qu*il eft ajfranchi , penfe q u i l 
le fera bien , parce qu'elle connoit l *un 
• l 'autre : quoy que l 'on m'eüt toü\onrs 
f a i t entendre que le nommé ViÜoria e(i 
celuy qui etoit intelligent en cela, Plaife 
a Dieu que toutfefaffe bien^Cr q u i l vous 
conferve pour fon fervice^ comme \e Ven 
fr ie . Ainft foit - i l , c'efi au]ourd'huy le 
2.8. de Fevrier, 
10. Le Pere Vifteur fe porte bieff* 
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Tofiat y a ce qu'on di t 5 revient mainte-
nant, On diroit que tout cela arrive, afin 
que le monde venant en connoijfance de 
nos ajfaires 9 on les regarde comme une 
Comedie. Cependant je fouhaite avec 
ardeur de le voir hors de ees embarras. 
Notre Seigneur le fajfe felón qu ' i l le 
voit etre necejfaire. L a Prieure O* ton-
tes les Soews fe recommandent heaucoup 
a VOHS. Les Prieures de Seville C de 
Salamanque me font de grands regales : 
meme celles de Veas c r de Caravaque 
n'ont rien omis de tout ce qt/elles ont pít 
faire pour me careffer, Enfin elles mon-
trent leur bonne volonté. f e voudrois etre 
aupres de vous, afin que vous en fujftez. 
témoin , 0 que ) ^ euffe le plaiftr de vous 
en faire part, Mais ce qui me plait le 
plus en cela efl la grande ajfeffion avec 
faquelle elles le font, 
Votre indigne Servante 
T E R E S E DE JESÚS. 
R E M A R Q U E S. 
i . Ar les fix Lettres du Tome 
X premier écrites au Seigneur 
Laurent de Zepedc, on voit aflez la 
tr^s - intime communication qu'il 
entretenoit avec fa fainte Soeur, á 
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kqueíle il obe'iíToit comme á fa Mai-
trefle fpirituelle > il luy découvroit 
les plus fecrets replis de fon Ame, & 
luy rendoit compte des gracesqu'il 
avoit regúes de Dieu dans l'Oraiíbn. 
Dans celle - cy qui fut écrite le 28, 
de Février 1577, elle continiie cette 
correfpondance fpirituelle qu*elle a-
voit avec fon bon Frere. 
2. Dans le premier nombre elle 
parle d*une grande indifpoíltion, & 
particulierement d'un mal de coeur 
qu'elle fouffroit, & elle dit en méme 
temps 9 que ce feroit une grande teme-
rite' de procurer l 'Oraifon. Elle entend 
icy TÓraifon furnaturelle & infufe, 
dans laqüelle l'Ame goúte á loifír & 
par avance la douceur des benedi-
élions Celeftes: Ce que la Sainte 
n'ofoit pas procurer fe confiderant fi 
mauvaife, comme elle le dit elle-
méme dans le neuviéme chapitre du 
Livre de fa vie : Mais elle enfeigne 
auffi que Ton peut fe difpofer á cette 
Oraiíon furnaturelle, par la pratiquc 
de la naturelle , qui coníifte dans 
rapplication des puiflancesdeTAme 
á Dieu. 
^. Depuis le nombre fecond juf-
qu'au cinquiéme, elle luy ferré k 
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bride pour qu'il ne s'emporte pas in-
difcretemcnt aux rigueurs de la pe-
nitence, elle luy donne la mefure & 
luy marque le nombre des difcipli-
nes qu'il doit prendre, des veilles 
qu'il peut faire , & des cilices qu'il 
peut porter. Elle en ufe de la forte 
non feulement pour le mortificrcom-
me une fgavante MaítreíTe de la vie 
fpirituelle , mais auíli comme une 
bonne Soeur elle a foin de la fanté 
de fon-Frere, laquelle étoit aflez foi-
blc 1 parce qu'il íoufFroit de grandes 
douleurs de foye 9 & d'autres acci-
dens tres-facheux ; II étoit fifan-
guin qu'un violent flux de fang 
l'ayant pris a la gorge , il en perdit 
la vie. Ce feroit done une erreur 
bien groffiere á quelqu'un de s'appli-
quer ees a vis de la Sainte pour mo-
derer íes rigueurs , fe fervant á con-
tre - fens de ees paroles pour fe re-
lácher dans la pratique de la peni-
tence , fans avoir la méme neceflité 
que ce bon Gentil-homme. E n quoy 
ilfaut qu'un chacun fe rende au juge-
ment du Pere Ipirituel qui le dirige, 
4. Ce qu'elle dit de l'Eau - benite 
dans le 7. nombre , a du rapport 
á ce que dix - huit jours auparavant 
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la Sainte luy avoit écrit dans la Let-
tre trente - troifiéme du premier 
Tome, nombreS. ouelledit: Pour 
ce qui ejl de cette ptur dont votts mepar-
lez. j l * fenfe qiCelle doit effettivement 
proceder de ce que l 'efprit entend le 
m a m á i s e fpñ t , qui ejl le demon ; C" 
hien que les yeux corporels ne U voyent 
f o i n t ) toutefois VAme le doit voir O* 
(entir* Ayez. toutouts de r Eau-benite 
auprts de vous : car i l r iy a ríen qui le 
fajfe plutot füir . Si toutefois vous rfa-
drejfez. pas a )etter l 'Eau - henite dans 
Vendroit ok i l efl ^ i l ne s^enfuimpas i 
Voila pourquoy i l efl necejfaire de jetter 
de l ' Eau - henite tout a l 'entour de vous. 
Ce qui peut avoir obligé la Sainte á 
parler de l'Eau - henite a été peut-
étre quelque queñion que fon Frere 
luy avoit faite la - deíl'us, &el leré -
pond dans ce nombre qu'elle n'avoit 
pas d'autre raiíon á luy donner, que 
í'experience qu'elle en avoit faite 
fuivant I'ufage commun de l'Egliíe, 
qui a coútume de jecterde TEau-
benite á l'entour du Patient, pour 
donner la fuite á l'efprit malin, qui, 
comme dit S, Pierre, tourneautour 
f.iw- de nous cherchant qui il pourra de-
f. vorer ; Circuit quxrens quem devoren 
Mais 
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Mais comment TEau - benite , qui 
eft une chofe macerielle , peut tou^ -
cher réeliement le demon, qui eíl un 
efprit, c'cíl une queftion expliquée 
par les Theologiens dans le Traité 
des Anges. • 
5. Dans le nombre precedent la 
Sainte fait mention du Seigneur Au-
güílin d' Ahumade fon frere, qui fut 
un Capitaine íi vaillant & fi heureux 
dans Chilé5qu'il remporta laviétoire 
dans dix-fept bataiiles. L a Sainte 
dit de luy dans ce nombre: f'aygrand*-
f i l i é de levoi r ainfi toü)ours engagé dans 
cette forted'ajfaires: C'eíl ádire, dans 
des pretenfiions. Ce que la Sainte 
étoit obligée de diré, parce qu'elle 
avoit eu revelation que s'il prenoic 
quelquecharge dans les Indesj&qu'il 
y mourut, il feroit damné. Elle ne 
manqua point de Ten avertir par une 
Lettre qu'elle luy écrivit fur ce fu-
jet , lors qu'il étoit dans le Perú : II 
regüt de fi bonne part cet avertifie-
ment de fa Soeur , qu'il abandonna 
auííi-tót la pretention d'un Gouver-
nement, qu'il étoit en paíTe d'ob-
tenir en vúe des íignalés fervices qu'il 
avoit rendus. Lors qu'il étoit en pof-
feííion d'un autre Gouvernement qui 
B 
26 LETTRES DE N . G. MERE 
luy valoit dix miile Ecus de rente, il 
re§út encoré une Lettre de fa íáinte 
Soeur, qui luy marquoit de fe dé-
mettre fans délay de ce Gouverne-
ment &; de íortir de la Vi l l e , s'il nc 
voulíit perdre l'Ame & la vie. L e 
Gentilhomme effrayé obe'ít, 8c peij 
de jours aprés Ies Ennemis prirent & 
faccagerent la Vil le, & firent paíTer 
au fil de l'épée íesvoifíns, & le Gou-
verneur meme , qui luy avoit fuc-
cedé. Ce Cavalier mourut depuis 
dans la Ville des Roys un peu avant 
que de prendre poíTemon d'un Gou-
vernement dans la Province de T u -
cuman, qu'il avoit obtínu aprés la 
mort de la Sainte, qui l'aífifta puif-
famment dans ce dernier paíTage, 6c 
nc l'abandonna point jufqu'á ce qu'-
elle l'eut conduit en la prefence de 
fon Divin Epoux, commele R . Pere 
Loiiis de Valdivia de la Compagnie 
de JESÚS , qui avoit entendu la der-
niere Confeííion de ce Gentilhom-
me , Ta dépofé & atteílé dans les 
Information? faites pour la Beatifíca-
tion de notre glorieufe Fondatrice. 
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L E T T R E L I . 
¿ i M a i ame Jeanne d''Ahumade Sceur 
de la Sainte. Premiere, 
J E S V S 
i . Oi t avec voust Ce feroit me fo~ 
C J lie » fi pour vous priver du plaijtr 
que VOHS preñez, a lire mes Lettres , jf 
refufois d'employer un peu de temps a 
vous ¿crire par un fi hon Mejjager. Loüé 
foit Notre Seigneur qui enafi bien difpofíf 
CT* platfe a Ja Divine Afaje/íé q i t t l en 
foit de meme pour ce qui refte A faire, 
2. Me voyez.-vous pas que quoy que 
vous ne l *ajez^  pas voulu^ i l s^efl prefenté 
des chafes necejjairespour ohliger mon * * Elle 
frere a venir icy ? Peut-krey devra-f i l Parle 
venir encoré une fois pour l'argent^ quoy 
q u t l puiífe auffi arriver que l yon trouvera frere. 
qtulquunpar qm on lepuiffe faire teñir* Jean 
/ / nous apportera des nouvelles de fon d 
F i l s , Uajfaire des contentemens efl 
maintenant {ur un hon pied, qu'tl en foit 
de meme en ce qui regarde Vavancement 
fpirituel devotre Ame. Confe(fez.-vous 
aux Fetes prochaines de la Nat ivi te , 
fi 2 
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C7-1 Yecommandez.-MOy a Dteu. 
g. Ne remarquen - VOHS pas^ que eftioy 
que ]e faffe , fa Divine Majejíé ne veut 
pas que je fots pauvre? pe vous le dis en 
veri té que cela feroit me grande partie 
de ma peine , ftd*ailleurs Une medt l i -
vniitpasdu fcrupule qui mevientlors que 
je dois faire quelque entreprife, A i n f i 
y penfe prefentement payer certaines ba-
gatelles , que je vous ay apporteesy O*' 
laijfer quelque chofe pour le furplus de ce 
qui a eté depenfé dans VOrdre meme^ 
dont je pretens teñir Ji bon compte^ que j i 
y veux faire quelque chofe quifoit hors 
de la Religión 9 je n'aye plus matiere de 
fcrupule: car fije nt'y laiffe aller^ lañe* 
ceffité que \e voy qu ' i ly a dans le Mona-
fiere de V Incarnation efi fi grande y que 
]e ne pourray rien referver : & encoré 
pour beaucoup que \e faffe^ on ne melaif-
fera point cinquante ducats* pour mettre 
en execution ce que je dis qui fe doit 
faire) non pas fuivant ma volonté^ mais 
felón ce qui ejl a la plus grande gloirede 
Dieu, Cela efi sur, Sa Divine Ma]efié 
nous tienne de f d main^ qu^elle vous faffe 
faintey & vous donne les bonnes Petes. 
4. Ces etablijjemensy dont mon Frere 
me parle y ne me plaifent pas: parce qu'il 
luy faudroit pour cela étre toü\ours hors 
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de la maifori) dépenlerplus ejuegagner: 
d'oit s'enfmt que vous fertez, contrainte 
d *etre totijours ¡eule^ Ü tous f?roient dans 
l'tnqutetude, j4ttendons maintenant ce 
que Notre Seigneur fera. Tachez. de le 
tontenter) Cr i l prendraje íoin de vos 
ajfkires : mais fur tout n*ouhltez jawats^ 
que tout ce qui efi icy has finit* N*ayex, 
pas peur que ríen manque a. vos Enfans^ 
i i l s font fotgneux de plaire a Dieu, f e 
me recommande a Beatrix. Sa Divirre • 
M d ^ j l é vous aye tous en [ a fainte garde, 
yíinft f o i t - i l . 
5* Une chofe^ que je vous demande 
par cha r i t é , ejl que vous ne m'aimiez, 
point par la conjideration de quelque uti» 
l i té temporelle , mais (eulement afin que 
je vous recommande d Dieu ; parce que 
pour toute autre chofe, quoy que le Seig-
neur Godinez puiffe diré , je ne feray 
rien : cela ne fait que me caufer heau-
coup de peine, f a y des Direfteurs pour 
mon Ame 1 O* ]e fuis refolüe de ne me 
pas conduire par le caprice d^un chacun. 
Je vous dis cecy afin que vouspuijfiez. re'-
pondré a ceux qui vous en parleront» VVAS 
deven fáavoir que felón la difpofttion OH 
le Monde ejl aujourd*huy9 Cf felón Vé-
tat ou U a p l u k Notre Seigneur de me 
mettre , moins on fera persuade que je 
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jfais quelqtie chofe pour vous, mieux fera-
ce pourmoy9 O" c'efl ceqmeftplus conve-
nable pour le fervice de Dien. Certes 
quand je ne ferois rien du tout^ le moin-
dre ombrage OH foup^on qifils auront lew 
fera diré de moy 5 ce que fentends qu'íls 
difent des autres. Comme done on ntap-
porte maintenant ce pen de chofe , i l 
faut etre fur mes gardes. 
6. Soyez. persüade'e que \e vous aime9 
& pour cela \e prens roccafton de faire 
quelque petite chofe qui vous foit agrca-
ble, Mais \e veux que ceux qui en peu-
vent jtarler i^achent^ que toutee que 'fay 
doit etre employe dans l'Ordreyparce qu' i l 
luy apparúent. Quont-i ls a voir en celaf 
Croyez-moy qu'une perfonne qui efl ex-
pofe'e aux yeux du monde autant que \e 
le fuis i a befoin dans les choces meme 
de vertu de prendre bien garde comme 
elle fe comporte, Vous ne fqauriez. vous 
imaginer le t ravai l que ']*ay fur les bras: 
mais puis que je le f ais pour le fervice de 
D i e u , je me confie qu'en cette conftde-
ration i l aura foin de vous O* de vos 
affaires: qu'il veúille vous conferver. f e 
me fuis beaucoup étendúe ^ on a fonné a 
Matines, fe vous le dis en ver i té que 
tors que je vois quelque chafe de beau O* 
de curieux parmy les Nippes qu'appor' 
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tent celles qui entrent parmy nous , \ t 
pen^e a vous a Beatrix: cepcndant j e 
rfay jamáis o fe en prendre aucune, non 
pas meme pour mon argent, 
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Carmelite, 
R E M A R Q J J E S. 
t , Ette Lettre eft pour Mada-
V*-* meJeanned'AhumadeScEiir 
tres - cherie de nótre Sainte , (Jui 
avoit pour elle des tendreíTes tou-
tes particulieres, parce que durant 
qu'elle vécut dans le Monaílere de 
Tlncarnation, elle l'avoit élevée dans 
faCellule avecun grand íbinjufqu'á 
ce qu'elle en íortit pour époufer 
Don Jean d'Ovaille bon Gentilhom-
meféc grand ferviteur de Dieu. Elle 
étoit femme d'un grand courage, & 
d'une heroi'que vertu , comme la 
Sainte le dit dans la Lettre 29. du 
premier Tome nomb. 9. en quoy elle 
a reíTemblé á fes Freres, qui ont tous 
¡oint la valeur avcc la vertu, & ont 
fait paroitre qu'ils étoient d'une race 
fainte & choifie de Dieu pour la 
Vie éternellc. 
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2. L'intelligence de cetteLettre 
fe prend de la 30. du premier Tome, 
qui eíl pour le Seigneur Laurent de 
Zepede , de laquelle il confie que 
celle-cy fut écrite fur la fin de Tan 
1569. lors que la Sainte étoit á T o -
lede , oüel le rc^üt un fecours d'ar-
gent que fon Frcre luy avoit envoyé 
des Indes , auquel étoic jointe une 
autre fomme pour fa Soeur, laquelle 
comme la Sainte dit en cette autre 
Lettre nombre ioé Nótre Seigneur 
exer^oit la laiífant tomber dans des 
heccflitez temporelles , qui eft une 
conduite qu'il tient aífez ordinaire-
ment avec fes amis pour les faire r i -
ches des biens éternels. L'Arbitre 
Souverain & invifible de toutes les 
chofes (dit le Bienheureux Cardinal 
Fierre Damien dans une lettre écrite 
pour confoler une de íes Soeurs, qui 
foufFroit une pareille neceífité ) cn-
feigne & dreííe durant cette vie avec 
laverge des miferes temporelles ceux 
qu'il a predeftinés á la joiiiíTance des 
Petras droits de l'Heritage éternel, I nv i f i -
Dam. ¡jilis ¿ irhi ter eos in hac vi ta temporalts 
Epift * ¿"WWHA jlagellis erudita quibus tradere 
x 4, perpetua Hareditatis jura difponit, 
3. Dans le nombre 5. elle'prie fa 
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Soeur de ne la pas aimer par le motif 
de quelque interét temporel, ny en 
vúe de ce qu'elle peut étre ucile a fes 
Proches, mais feulement pour étre 
recotnmandée a Dieu , 6c avoir part 
á íes prieres. C'eft icy une excellence 
legón qu'elle fait á toutes les Perlon-
nes Religieufes, d'oublier leurs Pa-
reos, & la maiíon paternelle, afín 
que Dieu íbit ravi de la beauté de 
leurs Ames. L a Sainte agit icy par le 
méme eíprit qui animoit le devot S. 
Bernard , lors qu'il écrivoit á ía 
Soeur en ees termes : II eft bon á 
rhomme,ma tres-chere Soeur, d'érre 
feparé du Siede de corps , mais il 
eft incoroparablement meilleur de 
l'étre d'efprit , c'eft á diré d'affe-
€tion , parce que les Religieux qui 
s'engagent 8c s'intereíTent dans les 
afFaires de leurs Proches s'éloignenc 
de l'amour de Dieu. Voilá pourquoy 
l'Homme Religieux & Spirituel doit 
étre utile á íesParens,á conditionque 
pour avancer leurs aftaires temporel-
ies, il ne íe reláche point dans les 
exercices fpirkuels , & ne deíiíte 
point de prendre les moyens de s'a-
vancer á la perfeéHon de fon état. 
.Sóror d ik f t a ) honum ejl ut homo ¡it con* 
B 5 
34 LETTRES DE N . G, MERE 
S Bern. poraliter remotus a Mundo , fed multo 
Serm. melius eft ut fit volúntate elongatus k [d i ' 
niodo CH^ 0* Servi Dei qui parentum fmrum 
Tivcnd. utilitatem procurant a Dei amore fe fe-
i d So- parant : ZJnde fpiritualts ita prodejfe 
lorem. dehet fuis parentlbus , ut dum i l l i s gra-
tiam carnis pr&flare fiudet, ipfe a [p i r i " 
tuali opere vel propojtto non declinet. 
4. L a Sainte foüticnt cette fage 
conduite par une raifon que fa gran-
de prudence luy avoit infpirée, Se 
qu'elle propofe en ees termes: Croyez,-
moy 5 une perfonne^ qui efl expofée aux 
yeux du monde autAnt que )e le fuis 9 a 
befoindans les chofes meme de vertu^ 
de prendre bien garde de quelle maniere 
elle fe comporte, C'eíl en cecy que 
confífte la perfecution ou le martyre 
que íbuffrent les Perfonnes fpirituel-
les, que la Sainte reprefente avec ce 
poids qui étoit naturel á fon efprit & 
a fon ílile dans le chapitre 31. du 
Livre de fa vie : c'eíl foüs la rigueur 
de cette perfecution que gemiíTcnt 
les Prelats , les Superieurs , mé-
me les Prétres &: les Religieux, qui, 
comme enfeigne nótre Divin Maítre 
dans TEvangile , doivent erre des 
lampes ardantcs & des flambeaux al-
lumez aux yeux des gens du monde; 
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mais ils doivent ígavoir aulíi que 
cette qualité de lumiere les rendant 
plus viíibles, les mondains s'en fer-
vent pour les obferver plus curieufe-
•ment, 6c remarquer les plus petits 
atotnes & les ombres ou les appa-
rences mémes d'imperíeftions, qui 
fe rencontrent en eux. Voilá pour-
quoy ils font obligez de vivre dans 
une plus grande reteniie, 6c de mar-
cher avec plus de circonfpeélion , 
puis qu'ils íont éclairés des yeux de 
tant de gens,qui les regardent & les 
cenfurent avec une fi grande íéveriié, 
qu'ils ne leur pardonnenc pas les plus 
legeres fautes. 
5. L a reteniie de la Saintea toú-
jours été fi grande, que comme elle 
Tavoiie á la fin de cette Lettre, elle 
ne s'eíl jamáis donné la liberté de 
prendre pour fa Soeur ou pour fa 
Niéce aucune petite piece de meu-
ble , ou quelque nippe agreable de 
cellesqui paflbient par fes mains, & 
qu'apportoient les Filies qui en-
troient dans fes Convens pour y étre 
Religieufes: & elle ajoüte ees mots: 
XJon pas meme en les yajant de mon ar~ 
gem, C'eft celuy qui provenoit des 
aumónes qu'on luy faifoit pour fon-
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der fes Monaíleres, & fubvenir auX 
neceíHtez de ceux qui étoient pau-
vres, pour quoy elle avoit une am-
pie licence de íes Superieurs, ainíi 
qu'elle le donne á entendre dans la 
Lettre 30. citée cy-deffus furia fin 
du 10. nombre. Si la Sainte n'ofoit 
pas employer des deniers dans ees 
bagatelles, c'eíl une preuve incon-
teftable de fon integrité & de la re-
tenüe avec laquelle elle a toüjours 
vécu. 
6, Dans le méme nombre elle faít 
mention du Seigneur Godinez, qui 
étoit un Gentilhomme d'Alve & Pa-
rent de nótre Sainte, duquel le nom 
& la famille font aujourd'huy foúte-
nus dans Salamanque par Don Fran-
^ois Godinez, Chevalier del'Ordre 
d'Alcántara, Fils de Don Rodrigue 
Godinez, Chevalier de S, Jacques, 
qui ont tous deux obtenus ees hon-
neurs 8c ees graces de Philippes I V . 
á titre de Parens de Ste. Tereíé. 
Ainíi nos Rois ayant pris íi fort á 
cceur d'honorer tous les Proches de 
la Sainte, nous voyons l'accomplif-
fement de ce qu'elle avance dans 
cette Lettre , que pour les avoir 
abandoanés á la tres-aimable Pío-* 
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vidence de Dieu, il s'eíl chargé de 
pourvoir á tous leurs befoins. 
L E T T R E L I I . 
u i la meme Dame Madame feanne d* A ~ 
hmnade Soeur delaSainte., Seconde. 
f E S V S 
I . Q Oi t avec V9usé Ondiroit que vom 
i 3 «tes dans un autre Monde debuts 
que vms demeurez. dans ce lieu-lk : Dieu 
in?en délivre comme encoré de celui - cy^ 
y arce que depuis que f y fuis 5 \e rfay 
•pyefque ^as eu de fanté^ Cfpour quevons 
n*en fáuffiez. rien '^ay trouvé bon de ne 
vous pas écrire. Je fus attaque'e de la 
Jiévre avant la Nat iv i té avec un mal de 
gorge y pour lequel je fus faigne'ecrpur-
gée deux fois. Dez, devant la Fete des 
Rois je fuis tourmentée de la j i év r e -
quarte, non pas toutefois avecdégoüt^O" 
les jours que fen fuis libre \e ne laijfe 
poim d'aller avec les autres au Chosur 
& au Refefloire. Je penfe quelques -fois 
qu'elles ne dureront pas long-temps, <&* 
lors que \e confidere ce que Notre Seig-> 
m m a f a i t pour Vavancement de cettt 
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Afaifon, je rnefforce de ne point teñir le 
í iB qvfau ternas de la jievre qui dure 
toute la m i t : car le frijfon commence 
ordinairement a deux henresy qmy qu'i l 
ne foit pas violent. A u refle i l va ajfez, 
bien parmy les occnpations O" les t ra-
vaux , qui ne me manquent point , C4 
qni font quelques -fois figrands^ que e^ 
ne comprens point comment \e puis les 
fupporter. Le plus grand de mes t ra-
vaux efl celuy que me donnent les Let» 
tres, f'ay écrit quatre fois aux Tndes^  
parce que r A r m é e va partir, fe fuis 
étonnée du peu de foin que vous preñez 9 
pendant que vous me voyez. parmy tant 
de travaux: car 'f efperois dejour en }onr 
de voir le Seigneurjean d 'Ova i l l e , que 
r o n m'avoit d i t de voir venir, afin qvCil 
aille a M a d r i d : parce qu'i l importe 
grandement d*envóier a mon Frere ce 
qu*il m*a fait demander: mais mainte-
nant i l n*eft plus temps pour cela , je 
ne f<¿ay ce qu'il me di rá , I I femble que 
tout doive vous tomber fans peine entre 
les mains, Certainement cela n*a pas 
honne grace. 
z. On m a dit que Meffieurs fean 
* C'é- d^Ovaille O* Gregoire d Ovaille font 
toít ceHX (mi s'oppofent a ce que l ''on donne 
d'AlTC, m* Pettte ™e aH Monaftsre* * ]€ ne 
S. TERESE DE JESÚS. Let. <f 2 , ^ 
fáaurois le croire ^ Cr ne voudrois p a í 
que nous commen^affions a entrer en con~ 
teflation , parce q u i l n*e(i pas dans la 
bienfeance d V» avoir avec des femmes^ 
quand t i y auroit quelque Ju]etpoHr cela9 
Cr1 d^aillews ees Meflieursy terniroient 
l 'e'clat de leur reputation , particuliere-
ment a, canfe que cette ajfaire me touche^ 
O ' heaucoup plus encoré parce que y fms 
persuadée qu'elles n*en ont pasdonné oc-
cafton, au moins de propos deliberé^ Jl 
ce n'efl peut-étre que leur ndiveté leur 
foit prejudictahle. Faites-moy fgavoir 
ce qui en ejl : parce que9 comme je disf 
elles font encoré peu experimentées0 ainfi 
elles peuvent s'etre trompees» N e VQHS 
donnez pas de peine du mal que }e fouf~ 
f re i P&fW que comme fefpere, ce ne fera 
rien , au moins ne membarrajfera - t*il 
guereS) qmy qu i l m*en coüte, 
3. vous ay beaucoup defirée icy 9 
parce que \e my trouve toute feule, J'^«-
ray befoin de quelques Reales , parce 
que ')e ne mange rien aux fraiz, du Con» 
vent que lepain : ainft ayez, foin de me 
les envoier, ] e baife les mains a ees 
Seigneurs , & k ma Beatrix, Je ferois 
bien rejoüie de l 'avoir icy avec moy. Je 
f$ay que Gregoire fe porte bien: Dieu le 
conferve, ufugujim d'^ ihumade ejl avtf 
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§ Elle le Viceroy j le Pere Garfia § me l*a 
parle écritt Áíon Frere a marié tres - bien 
G ^ í a deux de fes Niéces , avec quoy avmit 
de T o que venir i l les laijfe bien pourvues. 
lede DoHz.e heures vom fonner ^ comme je 
fonCó- ^ s entierement fatiguée je ne la feray 
qoi en Pas ptus long,He* C t í o i t hier le ]oHr de 
qoalité Saint Blaife , avanthier la Fite de 
de C 6 - jSÍQtu - Dame* 
miiTai-
neral Fort votre Sérvame 
de$In- T E R E S E DE JESÚS, 
des. 
S l e R E M A R Q U E S . 
Pcru. 
i . A Utant que Ton peutcolli-
j t \ ger de cecte Lettre, la Sainte 
Técrivit étant á Seville le 4. de Fé-
vrier 1575. aprés que fon frere-le 
Seigneur Laurent de Zepede étoic 
recourné des Indes, qui fans s'arrétcr, 
étoit alié droit á Avila, & avant que 
d'en partir pour fe rendre á Seville il 
pourvút avantageufement fes deux 
N i é c e s , dont la Sainte parle dans le 
nombre 5. 
2, Dans le méme nombre elle de-
mande une aumóne á ía Séeur, parce, 
~ dit - elle, que je ne mange ríen aux fraiz, 
~4u Convm que le pam9 Cecy ellplus 
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myfterieux qu'il ne paroit d'abprd: 
L e cas eft, que dans Ies commence-
mens de la Fondacion de Seville, 
comme nótre Chroniquelerapporte, 
la Sainte & fes Filies íouíFrirent une 
tres - grande difette. Car elles n'a-
voient pour lit que la píate terre 9 
pour couvertures que leurs chapes, 
& pour tout regal qu'un peu depain, 
dont le Pere Ambrcife Marian 
avoit íbin de les pourvoir. Voilá 
tout le íoulagement que la Sainte 
pouvoit tirer aiors de cette Maifon 
dans íes grandes infirmités : car il 
fembloit queDieu eutarrété& com-
me bouché le canal des charités que 
Ton fait ordinairement dans cette 
grande Vi l le , dont les habitans ont 
de genereul'es inclinations á prati-
quer les oeuvres demifericorde, Mais 
la Providence en uíbit de la forte 
pour éprouver ees Epouíesde JESUS-
CHRIST, & leur faire trouver le tre-
for ineftimable de la pauvrecé Evan-
gelique dans une Vil le , oü les E n -
fans du Siecle vont chercher l'or & 
l'argent qui les font riches des biens 
de la terre. G'eíl de cette extréme 
neceffité que parle la Sainte lors 
qu'elle dit, qu'elle ne tiroit rien du 
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Monaftere pour fa nourriture que 1c 
pain, qui íbul faifoit toute la lubíi-
llance de cette fainte Communauté. 
^ .^ Je ne puis paíl'er á laLettre fui-
vantc, fans remarquerlecourageplus 
que viril de cette Femme forte & 
Hero'íne Chrétienne,qui malgrétant 
d'infirmités qui l'attaquoient toutes 
á la fois & avec violence s'appliquoit 
á tant d'affaires, écrivoit rant de Let-
tres jufques bien avantdans lanuit, 
comme nous le voyons dans celle-cy, 
oü elle dit que douze heures ailoient 
fonner lors qu'elle Tachevoit, 6c ne 
laiflbit pas de fe trouver avec dili-
gence á tous les aéles de ía Commu-
nauté; de forte que cette Lettre leule 
eíl un grand éloge de la magnani-
mité de nótre glorieufe Mere & une 
preuve tres-vifible que ees paroles 
qu'elle avoit fouvent á la bouche, 
Ou foujfrir, OH mourir , partoient du 
fond de fon coeur, qui étoit infa-
tiable de fouffrances. Ha tres-fainte 
Amante de J E S U S crucifié, que 
n'ay - je un peu de ce feu facré qui 
vous faifoit tant travailler & fouf-
frir.' Je vous le demande, & vous 
conjure de me l'obtenir de celuy, 
qui ayant par fon adorable prelencc 
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& par íes exemples auffi - bifen que 
par fa dodrine alluméce feu Divin 
dans le Monde, ne deíire rien tanc 
que de voirqu'il embraze& coníumc 
heurcufement nos coeurs. Je vous le 
demande, ó ma tres-faintc Mere, 
avec toute la confiance qui peut ani-
mer un Entant dans le befoin ex-
tréme oü le trouve ma pauvre Ame. 
L E T T R E L U I . 
A la meme Dame Madame feanm 
d'uíhumade Soeur de laSawte. Troi -
íiéme. 
' L 
f E S V S. 
A grace du Saint Efprh foit 
avec vous y ma twur. f a y un 
defir extreme d 'apprendre l *état de vo* 
tre fanté ^ O1 de fyavoir comment vous 
vous etes trouvée durant cei Tetes t ( : ) 
Vous pouvez. bien croire ¿¡¡u*encore que ?Zgno\ 
y en oye pajje plujteurs femhlables dans Pafqoa 
ma vie , ']e ne me fouviens point de vous voyez 
y avoir eu fi prefente a mon efprit avec 
teute votre famtlle ^ comme je vous ay cy-def-
e'úe dans selles-cy pour vous recomman- foü*» 
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der tous a Notre Seigneur^ O" encoré 
pour prendrepart a vos ¡ouffirances* Beni 
foit celuy quirCefi vmu dans le Monde 
que pour fouffrir : & comme je fifís per-
siiadee que celuy qui l 'imitera de plus 
prés en cela, par une exaÜe ohfervance 
des Divins Commandemens , aura une 
plus gravde gloiré ^ i*en reíais une tres~ 
particuliere confolation , qui feroit plus 
grande ¡i je pouvois fouffrir moy-meme 
vos peines , pourvü que vous en tirajfiez. 
la recompenfe , ou bten ctre dans un en-
droit qm me donnh plus de Itberté pour 
traiter Cr converfer avec vous, Aíais 
puiQjtHe Notre Seigneur en a diCpotf d 'une 
autre maniere ^ qu'it foit loüépaur tout, 
2. fe par t ís avec me i Compagnes de 
Vai l ladol id le ]0'¿r des fnnocens par un 
tres - mauvais temps , pour venir dans 
cette V t i l e de Palence: mais ]e ne m'ert 
fuis pas trouvée plus mal pour la fante9 
quoy que je fots toíl]ours attaquée dequel-
que indifpojttion. Mais aujfi long - temps 
que la fevre ne me prend pas , tout va 
bien, Deux \ours aprés mon arrivee \e 
pendis durant la nuit me petite chche^ 
C?* ainfi i l s'y fonda un Momflere dn 
glorieux S. fofeph. Le contentement de 
tous les Habitans du Iteu a étejt grand 
qu'il m'a causé de l 'admiration, fe croy 
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que cela procede en t a r t i t de ce mí i t s 
vojent que l 'Eveque en efl fort contenta 
j/arce qu' i l y efl beaucoup a imé ; i l mus 
fait de grandes faveurs, Tout y efl fur 
un fi bon pied , que, comme feCpere ett 
D-jetí) elle fera une des meilleures Map~ 
fons que mus ayons, 
1* Je na j pas d*autres nouvelles de 
Don Francoís9 que celles que fa Belle-
mere nfécrivit i l y . a peu de yurs^qu'on 
luy avoit tire deux fots du (ang. Elle efl 
ajfez. [atisfaite de luy^ comme t i / V / ? re~ 
ciproquement d'elle Cr de [afilie. Fierre „ ^ 
d ^Ahumade * e$ celuy qut a fujet d *e* ¿toit 
tre le moins contení , a ce q u i l rrfen a Frerc 
é c r i t : parce que comme Don Franjáis 
dott vouloir demeurer avec fa Belle- S31016, 
mere , i l n'y a point d'apparence q u i l 
foujfre que Fierre d*Ahumade y ai l le , 
I I y a p iñé de voir le peu de repos qu'i l 
trouve par tout. í l n i a mandé qu*il fe 
portoit bien^ & que pour la fete des Rois 
i l iroit a A v i l a ^ afin de fqavoir par quel 
moyen i l pourra retouvrer ce qui efl k 
Seville^ parce qu'il n en a t iré rien. Plus 
ceux de Madrid m*appremient de par-
ticularitez de cette ajfaire , plus mus 
avons fu jet dyen etre ¡atisfaites^ fpecia-
lement de la difcretion <T des qualitez. 
de Madame Orofrize, que ron dit etre 
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avdntageufes- Dieu les benijje^ & leur 
communique fagracepour le bien f e r v i r i 
car tous les contentemens de la terre fi* 
nijfent bientot, 
4. Votre Lettre viendra avec süreté 
Jivousradrejfez a la Mere Prieure d ' A -
v i l a pour l 'envoter a Salamanque , ou 
i l y a un Courrier ordinaire qui vient 
icy. Par chari té ne manquez. pas d e n t é -
crire , vous y etes obligée parttculiere" 
ment durant ees ]ours , m \e voudrois 
bien ne vous avoir pas tous fi prefens k 
mon efprit, Dites au Seigneur fean d ' O -
vatlle qu'il tienne cette Lettre comme 
fielle luy etoit écrite. fedeftre de fqavoir 
comme i l fe porte fe me recommande a 
* Elle Madame Beatrix. * Dieu vous garde 
ctoit f0MSi vousfajfe auffi faints que \e l*en 
de'la6 fapplie* •dinfi f o i t - i l . C'efl aujoptrd'huy 
Sainte.' 1* treizje'me de fanvier. Ne manquez. 
pas d'ecrire a Don Frangois: i l efl rai~ 
fonnable de le faire : car s*il ne vous a 
point donne part de cette ajfaire , ce n*a 
pas été fa faute 9 parce que la chofe a 
eté ménagée d 'une maniere qu'il n*y a 
pas eu Iteu d*en ufer autrement. L a 
Mere Agnes de J ESVS fe porte bien, & 
t i l e fe recommande beaucoup a tous, 
Votre Servante • 
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R E M A R Q^U E S. 
x. "TX Ans cette Lettre, qu¡ fut 
JL-'écrite á Palcnce Tan 1581. 
comme dans tomes Ies autres, il faut 
remarquer la prudence & l'adreíTe 
merveilleufe de la Sainte,qui fígavoic 
faire une fi juíle alliance des chofes 
humaines avec les Divines , que des 
affaires temporellcs qu'elle traitoit 
elle prenoit occafion d'infinuér la 
pieté, & de donner aux Ames des in-
ílruólionsfalutaires pour les porter au 
fervice de Dieu , & les conduire au 
C i e l , nous découvrant lemoyen de 
trouver le precieux trefor de la vertu 
méme parmy les baflefles de laTerre. 
2. Dans le nombre premier elle 
encourage (a Soeur á fupporter pa-
tiemment fes travaux par l'exemple 
de J E S U S - C H R I S T nouveau nc 
dans TEtable , qui n'eft venu au 
Monde á autre fin que pour fouffrir 
pour les hommes, 6c nous donnér 
l'exemple de íbuflFnr áfon imitation, 
Voilá pourquoy S áuguftin dit tres-
bien, que toute la vie de nótre aima-
ble Sauveur depuis la breche lufques 
fur la Croix a été une continuellc 
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inftrudion, que nous devonsregarder 
fans ceíle comme le Polc ncceílaire 
pourbien gouverner lapetiie barque 
denótre viedansledétroit du Siecle, 
en forte que nous n'échoiiions pas 
contre fes dangereux écueils > qui 
font les adveríkez 6c Ies profperitez, 
ne nous effraiant point parla rigueur 
des premieres, & ne nous laitrant 
point entrainer á la douceur trom-
D. Aa peufe des dernieres. Tota vtta Chrifii 
goft. de i n f€rris yer Ijominem quem gejftt^ di fc i -
Mgionc plina morum fui t , Omnia enim hona 
m m d i contempft chrifíus, qua contem-
nenda docuit , c omnia mala fuftimtt 
cjuá, fujiinenda prdcepit, ut nec tn i l l i s 
quareretnr felicitas, nec in ifiis i n f ( l i -
citas timeretur» 
3. Dans le troiíietne nombre elle 
parle de Don Fran^ois de Zepedc 
fon néveu nouvellement marié á Ma-
drid avec Madame Orofrize de Men-
doze& Caítille alliéeá la Maiíbn de 
l'Infantade & Mondejar. Elledit que 
tous étoient fort contens du íuccez 
de cette afiaire : mais en méme 
temps elle leur repj-eíente l'incon-
ílance & Tinílabilité des fatisfaclions 
& des menus plaifírs de cette vie 
mortelle, 2c comme lis íe diflipent 
6c fe 
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8c fe perdent en un inílant. Ce qui 
eft fondé fur la fentence du Sage 
aux Proverbes,oíi il dit que le jour de 
lajoye eft la veille de celuy de la dou-
leur ou de la trifteíTe; 'Extrema gaudij prot; 
IUÜHS occttpat 5 pour nous enfeigner »4. ^ 
combien peu on doit s'appuyer fur 1 
les prorperitez temporellesjqui s'éva-
nouiflent prefque au moment méoie 
oü elles ont pris nailTance. 
4, C'eft á cene occaííon que les 
Anciens ont donné de grands éloges 
á l'aftion de Romulus Fondateur de 
Rome, qui voyant les heureux com-
mencemens de cette Vil le , qui de-
puis eft deveniie la Capitale du Mon-
de , & entendant les prefages du 
bonheur que les Romains s'cn pro-
mettoient, pour leur faire compren-
dre qu'il ne faut pas fe fier aux proí^ 
peritez fiantes de la Fortune, leur 
donna pour Armoirics une Botte de 
Foin : comme s'il leur eut dit, ne 
vous aísúrez point fur de í¡ glorieux 
principes, parce que toute la gloire 
des hommes n'eft qu'une poignée de 
foin, puisqu'elle fe flétrit Scqu^líe 
paííe comme la fleur du foin. 
% 5. On pourroit trouver étrange 
que cette Lettre ayant été écrite le 
C 
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I 3. de'Janvier 15 81, la Sainte y parle 
comme de la Páque. Mais il faut 
remarquer que Ies Eípagnols em-
ployent ce moj: de Paque pour mar-
quer toutes Ies grandes Féres de 
l'annce, de forte que~pour Ies diílin-
guer les unes des autres , ils appcl-
lent la grande Páque, la Pafqua de la 
Refurecion, L a Pentecóte, la Pafcjua 
del E/pirita Santo, L-a Nat iv i té , la 
Pafqua de Navidad. E t c'eíl de cette 
derniere que la Sainte parle dans cet 
endroit, .conformement au ílile de 
fa Nation, oü les hommes fe faiíant 
Ies uns aux autres les íbuhaits des 
bonnes Fétes ufent ordinairement 
de ce terme : Dios de las Buenas 
Fapjuas a vueflra merced. Dieu vous 
donne Ies bonnes Fétes. 
L E T T R E L I V . 
A f e a n d'Ovaille Beau-frere de la Ste, 
f E S V S. 
E Saint Efprit foit avec vous. 
Ain f í [o i t - i l . I I n'y a fas long-
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temps que levousay écr i t : Cependant fay 
un granddefir de fgavoir comment tout 
va chez. vous, f'ay aujourd 'huy recü une 
leitrequi me marque que la Vi l le de Bur-
gos a donne' permijfion pourqtte 'fy fajfeune 
Fondation : favois dé j a celle de l ' A r -
cheveque: ainfi je penfe aller faire une 
Fondation k Burgos avant que d*aller k 
M a d r i d , fe fu i i marrie d'etre obligée a 
partir fans avoi rvü ma Sosur^  parce que 
de la )iray peut-étre droit a M a d r i d , 
1, Si Aíadame Beatrix avoit dejjein 
de fe faire Religieufe ^ je penfe que ce 
feroit un b%n mojen pour cela de la pren~ 
dre avec moy pour la mener enfuite k 
M a d r i d : parce quelle deviendroit ainjl 
Fondatrice avant que de faire profeJfion9 
imperceptiblement^elle Je trouveroit 
Ji bien /tahlie ,, quyelle en feroit ravie de 
yoye , C pourroit enfutte retourner par-
deld, Notre Seign^ur f^ait coy^bien je 
fouhaite-faH reposj (fen feroit un grand 
pour vous C pour ma Sceur de. la vom 
pourveüe, Penfez-y-bien , ey recom-
mandez. cette ajfaire k Dieu 5 je le fais 
beaucoup de ma pan . ¡Haife k fa Divine 
AJajejié d'en difpofer comme i l ejl plus 
avantageux k fa gloire. A i n f f o h - i l , 
Dieu vous ait toas deux en fa faintegar-
de. Que ma Soeur tienne cette lettre 
C z 
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e'crlte pour elle, Je me recommande 
beaucoup a mes Neveux , Terefe en fai t 
de meme k vous O* A eux. Ce Aíejfager 
efí un Exprez» qui va trouver k Sataman-
que mtre R, Pere Provincial pour avoir 
licence de faire certaine renonciaúon, 
f e le fais pajfer par chez. vous9 comme \e 
defireaujfi q u i l revienne. Répondez.-moy9 
C7* donnez. votre lettre k la Mere Prieu~ 
re 5 mais ne dites rien maintenant a 
perfonne de l*ajfairc de Burgos. 1$, de 
Novembre» 
Votre indigne Servante 
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3 , Tournez. le feüillet. Si cela fefai-
f o i t , i l ne faudroit pas que vous fortif-
fiez. de chez. vous , parce que la necejfité 
4*aller j i loin fera toú]ours une caufefuf-
fifante pour moy de voir ma Sceur 9 Cr* 
puis on pourra diré que fay voulu mener 
ma Niece avec moy9 ainjiperfonne d^icy 
n'aura rien k diré. Si vous le trouvez, 
hon de la forte 9 y vous indiqueray le 
temps de mon depart9 lors que la refolu-
tion en fera prife. Mais quand vous 
viendriez. plutot^ i l riy auroit pas grand? 
perte. fe n*ay jamáis pü apprendre rien 
de la fanté de Madama Mayor , quoy 
que y le defirajfe 5 ny pü trouver par qui 
envo'ier ees toiles : parce que commt 
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elUj font ft pefantes , perfonne ne veut 
¿'en charger* Envpiez. faire a cetie Da~ 
me un compliment de ma part , O" fai~ 
tes-woy fáavoir comme elle fe porte. 
Four moy je fuis ¿¡fez bien, 
R E M A R Q ^ ü E S. 
«, T 'AdreíTe de cettc Lettre cíl. 
JL^ A fean d 'Ovai l le mon Seig~ 
m u r , ou kma Sceur. L a Sainte l'écri-
vit a Avila veis la fin de Tan 1581. lors 
qu'elle fe preparoit á faire le voyage 
pour fonder une Maiíbn á Burgos. 
Comme cette occafíon paroiflbic fa-
vorable au deílein que Madame Bea-
trix d'Ahumade fa Niece pouvoít 
avoir de fe faire Religieufe, íi elle la 
menoit avec elle á cette Fondation , 
elle en fait dans cette Lettre la pro-
pofítion á fes Parens, qui bien qu'ils 
l*euírent menée á Avila comme la 
Sainte le demande icy dans le nom-
bre 3. 8c qu'il confte de la Lettre 7 . 
du premier Tome nombre 3» elle 
n'alla pas á Burgos avec la Sainte 
pour les raifons qu'elle donne dans la 
Lettre 61, nombre 5» & pour la 
grande averfion que Madame Beatrix 
témoignoit alors pour l'état Reli^ 
gieux, C 3 
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2. Ce fut peut-étre á cette occa-
íion que la Sainte par efprit de Pro-
pheiie luy predit qu'elle feroit un 
jour Religieufe : car comme cette 
Filie luy taifóit paroicre de la refi-
llance á tout ce qu'elle luy alleguoit 
fur ce chapitre, la Sainte luy dit ees 
paroles: Beatrix, faites ce que vom vou' 
lez., t i faut k la j i n que vous foyez. Reli* 
gieiire dechaufsee. Ce qui ne s'accom-
plitqu'aprés lamort de la Sainte: car 
cette Demoifelle ayantpris l'habitdc 
la Religión dans le Monaftere d'Al-
ve, elle fut appellée Beatrix de J E -
SÚS, & fe rendic par fa vertu fort 
fembkble á fa fainte Tante, El le 
mourut enfin á Madrid Tan i^^p. 
dans une grande opinión de Sainteté 
aprés un long raviíTement, durant 
lequel nótre Pere S. Jofeph, & nó-
tre Mere Ste. Terefe luy apparurent 
pour luy teñir compagnie, & con-
duire fon Ame en Paradis. On dit 
que fon Corps eíl fans corruption 
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L E T T R E L V . 
A Don Laurent de Zepede Neveti de 
la Sainte* 
f E S V S, 
1, T A grace du Saint Efprit foit 
1 4 avec vous, mon Fils , Vous ne 
pouvez. pas douter de la peine extreme 
que \e rejfens de me voir obligce a vous 
mander de Ji facheufes muvelles que font 
celles que vous allez, apprendre parcette 
Lettre, Aíais conftderant que vous ne 
pouvez, point manquer de les fgavoir 
d^ailleurs , Cr que ce ne feroit point 
par une relation qui f h voir le fu]et que 
vous avez. de vous confoler dans une Ji 
grande ajjiüHon , fay mieux a imé que 
vous l 'apprijfiez. de moj: car finous con-
ftderons bien les miferes de cette vie ^ 
mus devons nous re]oüir du bonheur que 
poffedent ceux qui font dé\a avec Dieu, 
J l a doneplü a fa Divine Majejléd^ap-
peller a foy mon bon frere Laurent de 
Zepede, Cette mort arriva deux \ours 
apre's la S, fean ajfez.fubitement} caufe'e 
par un vomijfement de f a n g : mais i l 
C 4 
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| avoitfait fa confejfion crfa Communion U 
jourde S. fean^^r je croy quepourfa con-
~ dition <¿ a, ete'me faveur di* Ciel de rfavoir 
f as euplus de tempsi car pour ce qui eft 
de rétat de fon A m e , ')e tres - hien 
qxti l l a tenoit continuellement preparée 
k ce dernier pajfage. D'oü vient que huit 
jours auparavant i l nCavait écrit une 
lettre, dans laquelle i l me dtfott qu' i l 
rfavoit plus que tres-peu a vivre , quoy 
q u i l ne fyüt pas precifement a quelyom 
i l devoit mourir, 
2, / / efl mort comme un Saint, en fe 
tecommandant a Dieu , de forte que fe-
Ion les principes de notre Foy mus pou-
%'ons croire qu' i l n'a eté que tres -peu OH 
point du tout en Purgatoire : car encoré 
hien qu'il eut touyours éte\ comme vous 
fáavez., ferviteur de Dieu , /'/ / VÍM'I 
alors devenu avec tant de per feñmi 9 
qu ' i l ne vouloit plus traitter d 'aucune 
shofe de la terre 5 mais fa converfation 
t toi t avec les ?er¡onnes qui ne Véntrete" 
moient que de Dieu, Tout lerefte l 'en-
Tiuioit Cr luy déplaifoit j i f o r t que je r f a -
vois pas peu de peine a le confoler. Voilk 
pourquoy dans la veiis de vivre dans me 
plus grande folitude 5 i l s*etoit ret i ré a 
l a Serne, ou i l eft mort, oupour mieux 
4*™* oh i l a commmeé4 v ivre : car s'ik 
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iríetoitpermis d^écrire quelquespartica-
laritez, de Vetat de fon j í m e , vous 
verriez. cambien grande efl l 'obligation 
que vous avez. k Notre Selgneur de yous 
avoir donné un j i bon Pere 9 O* en meme 
ternas celle que vous avez. de vivre d 'une 
maniere qui fajje paroitre que vous ¿tes 
fon Fils , Aíais une lettre ne fouffre pas 
que 11on luy confie plus que ce que j e 
viens de diré, Cependant conJolez.~vousi 
Cr. crotez, q u i l peut beaucoup plus vous 
aider du lieu ou i l e f l , que syil étoit en-
coré fur la terre. 
^. Pour moy fay plus perdtt que per-
fonne , comme auffl la bonne petite Te» 
refe * de JESÚS , a qui Nutre Seigneur • Q>^ 
a donne tant de fagejje qü'elle a fupporte toit la 
cet accident comme un A n g e : elle efl Soeur 
telle en ejfet, tres-bonne Religieufe, O* j® 
extremement contente dans fa vocation 9 sas gjje 
fefpere en Dieu qfu'elle fera femblable A du Sei-
fon Pere. I I ne n i a point manqué ma- gnear 
itere de travaux juíqu a ce que 1 ay vu je 2;e, 
Don Franqois e'tabli comme i l e f l : car pede, 
par cette mort i l s'eji vü luy-meme,tout Novice 
feul <Cr comme abandomé^parce que^ com- ^¿^e^* 
me vous voiez^ i l luy refte peu de Parens, fa%A\nt 
4. / / a eté recherchéavec tant ^Vw-'Jofephi 
prejfement pour fg marier a A v i l a , que d'An-
fttois dans me srande cratnte qu'il ne lav 
e ^ 
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s^engageat dans quelque party qui ne luy 
eut pas ete convenable : mais i l a plü k 
Motre Seigneur que le jour de la Concep-
tion t i ait époufé a M a d r i d une Dame^ 
qui a encoré fa Mere^ mais non pas fon 
* Le Y ere: * la Mere a fait parottre tant 
Mada^ d 'ardeur pour la conclufwn de ce M a -
me. O - rá*^ j ^ nous en dvons tous ett éton-
lofrize néi j car etant ce qu'eíle e j i , elle auroit 
tf0,t íans doute pü faire une meilleure al l ian-
Don r t n 1 1 n 
Fr^ois ce' ^ er vraJ ^Me ti* "ot: eP petite > 
deMen- neanmoins nulle de celles que nous pre-
dozc> tendioni a A v i l a n'en pouvoit apporter 
'a dutant. Sa Femme s'appelle Madame Mere , . . i ¡ n 
Mada- Orofnzje de Mendozje O" Cajrtlle, qut 
nieBca- quoy qu*elle ait a peine quince ans eji 
!lixn ííe fort difcrete. Elle efl couftne 
& Mcn- germa*ne Ia Mere de la Femme du 
doze. Duc d *Albuquerque, Niece du Duc del 
Infantado , alliée a plufieurs autres 
Seigneurs de Marque; enfin on dit que foit 
du eotédíé Pere ou de celuy de la Mere elle 
ne cede en Nohlejfe a aucune autre en 
ECpagne» Elle a pour Parens 4 A v i l a le 
Marquis de las Navas , celuy de 
Velade^ CTelle eji fort proche párente de 
l a femme de Don Loiiis qui efi celuy de 
Mofen Ruhi, 
5. On luy a donnéquatre mille Du~ 
tats, I I méc r i t qu ' i l eft for t comm j 
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qm efl le plus important de raffaire, 
Four moy ']e fuis fort fatisfaite de fyavoir 
que Aíadame Beatrix fa Mere e(í me 
Dame de f i grand courage, O" doüée de 
tantde pmdence qiielle pourra aisément 
les gouverner tous deux¿ & k ce que l 'o» 
dit elle fe mettra f t r le pied de ne pas 
faire grande dépenfe, Madame Orqfrizjt 
rCa qu'un Frere ainé de fa Famille^ € r 
une Soeur Religieufe, de forte que ft l 1 a i -
né ne laiffepoint d^enfans^ elle devien-
dra heritiere : c^eji ce <¡m peut arriver. 
Tom le défaut que \e remarque icy c'efl 
le peu de bien de Don Fran já i s , car tout 
ce qu'il en a ejl (i chargé €7" ft engagé , 
qu'íi moins quon luy apporte prompte-
ment ce qui luy efl dü par - déla 5 je ne 
f<¿ay comment i l pourra vivre, fe vous 
prie pour Vamour de Dieu de le luy pro-
curer , ajin qu'en mime temps que Dieu. 
luy confere de fi grands honneurs 9 i t ne 
•manque pas de ce qui efi neceffaire pour 
les foütenir. 
6, D w Franjáis s'efi jufqu'a, prefent 
comporte' fort vertueufement, & fefpere 
en Dieu qu'i l continuera , parce q u i l ejl 
un tres-bon Chrétien. Flaije a fa Divine 
Majejlé que l W me dome d *aujft bon-
nes nouvelles de vous. ¡Kous voyez mon 
F i l s , comme tout pajfe finit7 c r qu'il 
6o LETTRES DE N. G. MERE 
v y a que le bien oule mal^ que nous fe» 
rons icy has, qui fóit éternel fans 
j i n . Fierre d*Ahumade fe porte bien ^  
c.omme encoré ma Sceur O" [es enfans^ qui 
fouffrent une grande necejfitt ^ parce que 
mon Frere , que Dieu ait en ¡a gloir'e 9 
les aidoit beaucoup.- I I y a peu de temps 
que fon fils Don Gonzale fut icy} i l vous-
mme beaucoup 5 comme i l fa i t encoré 
d 'autres Perjonnes, qu'il a trompees par 
l a bonnes opinión qu'elles ont de luy j 
mais pour moy je voudrois le voir meil-
leur, Plaife a Dieu qu*il le foit k l'heure 
qu ' i l ejí, que Sa JMajejié luy cbmmu» . 
ñique la vertu t r la Sainteté que je de-
mande pour luy, uiinfi fo i t^ i l , Vms pou" 
vez. adreffer vos lettres au Monañere de 
vos JReligieufes de Seville , parce qm~ 
vous devez, ffavoir qué ceft la meme 
Prieure quiy étott au temps que ?y etois$ 
toutes les conteftations^ q u i l y avoiP 
alors , ont eu une heureufe ifsúe , 
gUire foit a. Dieu. fe vous écr'ts cette 
Lettre dans notre Monafere de J^ailla-
dol id : celle qui en e(l Prieure vous baife 
les mains , comme je baife ce 11 es de ees 
Seigneurs O* de ees Dames nos Parení 
f a r - delk, 
TERESE DE JESUS^ 
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R E M A R d U E S. 
i« f^y Ette Lettre eít pour Don 
V-> LaurentdeZepede, fecond^ 
Fils du Seigneur Laurent deZepede, 
& Neveu de la Sainte qui étoic dans 
les Indes, oú il étoit alié un peu áu« 
paravant , pour adminiílrer la Gom-
miffion que fon Pere luy avoic 
laiíTée par teftament , afín qu'il 
renóngát au droit de Ta legitime , 
pour établir le droit d'ainefle en Don 
Fran^ois Ion premier Fils. 
2. Elle luy fait dans cette Lettre 
avec une admirable prudencele re-
cit de la mort de fon bon Pere, la-
quelle, quoy qu'elle eüt été íubite , , 
n'avoit pas été imprevüé, puis qu'il 
avoit toüjours eu devant lesyeux ce 
dcrnier moment , comme la Sainte 
le dit á la fin du nombre i . On peut 
diré méme avec S. Anfelme , que 
ceux-lá ne doivent pas erre ceníes 
mourir fubitement, qui ont toüjours 
eu en veüe la neceífité inéviti ble de 
mourir. Non nocet jujtis Ji fubito occi- g# ^ 
dantur 5 non enim fubito morimtkr^ qui íclmi 
femper fe cogitavermt morituros, 
3. Ce que la Sainte n'a pas voulu 
diré dans cette jLettre de kBeati^ 
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tude de fon Frere, parce qu'il n'é-
toit pas expedient de confier au pa-
pier une chofe de íi grande confe-
quence, elle l'a declaré depuis de 
vive voix á fon Neveu Don Fran-
§o¡s de Zepede poúr fa confolation 
comme ion Epoufe Madame Oro-
frize de Mendoze l'a attefté dans les 
informations faites pour la Beatifica-
tion de la Sainte. E n voicy l'Hi-
íloire 5 lors que le Seigneur Laurent 
de Zepede mourut la Sainte étoit á 
Segovie oceupée á quelque ouvrage 
avec fes Religieufes á l'heure de la 
recreation , pendant laquelle fon 
Frere qui venoit d'expirer luy appa-
rut. Voilá pourquoy elle quitta auífi-
tót le travail, & alia droit au Choeur 
pour reconimander ion Ame á N ó -
tre Seigneur. Toutes les Religieufes 
la fuivirent, 6c durant fon Oraifon 
fa Divine Majefté luy revela que 
l'Ame de fon Frere n'avoit fait que 
pafler par le Purgatoire , & qu'elle 
joüiíToit deja de la gloire du Ciel, 
Depuis comme elle voulut un jour 
communier, en méme temps qu'on 
luy apportoit le tres - S Sacrement, 
elle vid depuis l'Autel jufqu'á la pe-
tite fenetre de la Communioo u'un 
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cóté du Prctre nótre Pere S. Jofeph, 
8c de l'autre ion Frere déja Bienheu-
reux qui accompagnoient avec des 
flambeaux la tres - Adorable E u -
chariftie, 
4. II eft neceílaire de verifíer icy en 
quelle année mourut le Seig.r L a u -
rent de Zepede, parce que lesHiíto-
riographes de la Sainte fontpartagés 
de íenciment fur ce point, & il fauc 
en méme temps developer l'équi-
voque que cette diveríité d'opinions 
a caufée. L'infcription de fon Sepul-
chre marque qu'il mourut Tan 1580. 
mais la Lettre 64. du premier Tome, 
dans laquelle la Sainte donne la nou-
velle de la mort de fon Frere á la 
Mere Marie de S. Jofeph Prieure du 
Convent des Carmelites de Seville, 
eft écrite de Segovie, & dattée du 
4. de Juillet Pan 1579. ce qui a fait 
diré á quelqu'un qu'il faut corriger 
Tinfcription du Tombeau par la 
Lettre. 
5, Mais il eft certain que le Seig-
neur Laurent de Zepede mourut 
Tan 1580. comme il eft marqué par 
l'inícription de la Pierre fepulchrale. 
Ce qui paroít évidemment par la 
Lettre 34. du premier Tome , U -
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quelle eíl adreflee au méme Seigneuc 
Laurent de Zepede, &qui fut écrice 
le 27. de Juillet un ]our aprés laféte 
N de S. Anne: E n quoy il ne peut pas y 
avoir d'équivoque, puis que la Sainte 
finit fa Lettre en ees termes: C'etoit 
hier le jourde Ste* u4nne» fe me fouvins 
icy de VOHS ^ parce que j /^pzy bien qnz 
vous ¿tes fort devot a cette Sainte ^ CT* 
que vous luy ferez batir une Egtife 9 fi 
vous ne l 'avez. pas de'ja f a i t . De plus 
il eíl certain que cette Lettre fut 
écrite Pan 1579. ce qui íe prouve 
premierement parce que la Sainte dit 
dans cette méme Lettre nombre 5» 
Tar celle de Seville , vous verrez. com-
we Von a rétabli la Prieure dans fa 
Charge^ dont je me fuis fyrt ré'y 'úie. Or 
ce rétabliíTement de la Mere Prieure 
de Seville arriva le 2.8, dejuin 1579. 
comme il fevoít maniFeftement par 
la Patente du R . Pere Ange de Sala-
zar Vicaire general, qu'il avoit don» 
née pour l'execution de ce rétablif*? 
fement: 
E n íecond lieu on tire une 
preuve pgur cecy de ce que la Sainte 
dit au nombre 6. de la méme Lettrcv 
Le Pere fean de JESÚS eft mainten rnt k 
R&mft. Le Chmoins Montoja qui con* 
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duifoit nos ajfaires en efi de retour, pour 
apporter le Chapean de Cardinal k l " 'Ar-
chévere de ío l ede . Ce Chanoinc 
étoit le Licentié Diegue López 
Montoya qui poíledoit une Prebende 
de TEglife d'Avila, & étoit Agent 
general de rinquifition , qui fut 
chargé du Brevet par lequel fa Sain* 
teté donnoit le Chapean de Cardinal 
á Don Gafpar de Quiroga Archevé-
que de Tolede. Or ce Brevet fut dé-
péché á Rome le 15. de Decembre 
de Tan 1578. II eft done évident que 
la Lettre datée du mois de Juillet 
futécrire rannéeíuivantc,6c parcon-
fequent comment la Sainte auroit-
elle pü le 4. de Juillet de Tan 1579. 
mander á la Prieure de Scville la 
mort de fon Frere le Seigneur L a u -
rent de Zepede , fi elle écrivit á ce-
Juy - cy encoré le 27. de Juillet de la 
meme année f 
7. Cecy enfín eft conílant par Ic 
eontenu de cette Lettre que nous 
avons entre les mains; car comme la 
Sainte dit a la fin, elle Tecrivit á 
Vailladolid au mois de Decembre 
aprés la Féte de la Conception de N . 
Dame, ainíi qu'il paroit du nom-
bre 4. GÜ parlgnt de ion Neveu Don: 
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Frangois de Zepede elle dit : // a 
p l u k Dteu qiSil fe foit marié le yaur de 
la Conception. Or le 12, de Oecembre 
de Tan 1579. la Sainte étoit á Mala-
gon, & par confequent elle ne púc 
pas íe trouveralors á Vailladolid, ou 
elle fut l'année íuivante, & d'oü elle 
partit le jour des Innocens pour aller 
fa re laFondation de Palence, & il 
n'eíl pas croiable que la Sainte ait 
difiere dix-huit mois áfaire ígavoir 
á fon Ncveu la mort de Ion Ptre. 
8. D'abondant on ne í^auroit 
prouver que la Sainte ait été á Sego-
vie au mois dcjuillet de Tan 1579. 
parce qu'au jour de la Féce- Dieu de 
cette année elle avoit re§ü un pre-
cepte du Pere Vicaire general, qui 
luy commandoit d'aller á Vaillado-
lid &: á Salamanque , comme l'on 
verra cy-aprcs, & le 3. de Juillet 
elle arriva á Vailladolid. Mais cecy 
fe prouve fort bien de l'année 15 80. 
parce qu'en cecre année la Sainte 
partit de Tolede au mois de Juillet 
pour aller á la Fondation de Palence, 
& prit fon chemin , comme il a été 
dit, par Segovie , oüel le apprit la 
mort de fon Frere. 
5>. II ne reíle plus qu'á rcfoudre la 
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difficulté , qui naít de JaLettre 64 . 
écrite á Segovie le 4 , de Juillec 
1579.fi la chofe étoic ainíi, nous de-
vrions certainement nous rendre a la 
date que la Sainte a donnée á i"a Le t -
tre. Mais il n'en va point de la forte: 
car aprés avoir regardé & examiné 
avec un grand foin l'Original de 
cette Lettre, que nos Rdigieufes 
de Vailladolid confervent avec une 
grande veneration parmy pluficurs 
autres Originaux des écrits de nótre 
Sainte Mere, je certifie qu'elle n'a 
point la date de l'année mais feule-
mentdu mois. Laveritcefl:,commeIa 
Mere Raphaele de S. Jofeph Prieurc 
de ce Convent rae Ta avoüé, qu^ellc 
& une autre Religieufe avoienr en-
trepris de verifíer les années auíquel-» 
les ees Lettres ont été écrites , & 
qu'elles avoient marqué celle-cy de 
l'année 1579. en quoy elles íe font 
troropées , comme en pluíieurs au-
tres chofes de cette nature : & cellc 
qui en a tiré la premiere copie a mis 
la date de l'année fans prendre garde 
que celle qui étoit dans l'Original 
n'étoit pas de la main de la Sainte, 
ce qui a donné íujet á la varieté des 
fentimens qu'ont eús les Hiítoriens 
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en ce point, fur lequel )'ay été obligé 
de m'étendrc un peu pour réclaircir, 
pour mectre en ordre les Letttes de 
nótre glorieuíe Mere fans confondre 
les temps de fes illuftres Adions, & 
pour rendre raifon de la conduite 
que j'ay teniie dans ees Remarques. 
L E T T R E L V I . 
A Fran^ois de Salude Gentilhommt 
d 'Av i l a* 
f E S V S 
l . Q O l t avec vous. Graces a Diett 
de ce qu'aprés fept OH huit lettresy 
que je n*ay me di^enfer d ' écnre pour 
affaires , i l me refie un peu de temps a, 
me délafler en vous faifafit ees lignes 9 
ajin que vous fyachiez. que lors que vous 
nfen ¿crivez. quelques - mes i \en reíais 
une grande confolatton, Ne penfez done 
pas que ce feit temps perdu pour vous de 
m'e'crire , i l eji mime neceffaire que vous 
le fajfiez, quelques-foisj a condition que 
vous ne me difiez. pas tant que vous etes 
vieux , parce quen tout mon hon fens 
vous me donnez. de la peine : comme J
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Von pouvcit établir une plus grande afsti-
ranee fitr la vie des )eunes gens, Dteu 
vous la conferve ^fqu'a ce que je meure9 
parce qu'apre's cela pour ríétre point la 
haut fans vous^ je dois prociirer que N o -
tre Seigneur vous appelle promptemem * Elfo 
de ce Afonde, j3^ *'1 
2. Parlez.) \e vous prie^ a ce Veré # tre 
Cr* foyez, luy favorable dans Vaffiiirt hea» 
gf«'í7 doit vous communiquer : hien mti l teu* 
foit petit^je f(¿ay q t i t l ejl grandauxyeux 
de Dieu, Certainement mus per don s de la 
heaucoup par fon abfence , parce qu ' i i Croix» 
*Jl prudent Cf fort proprepour nótre mam 1Qj a'"" 
ntere de vivre , ce qui me fa i t croire 
que Dieu l ''a choift & Ta appellé par t i - \e pOUC 
culierement pour cela, 11 rfef point de dé-
Religieux qui ne parle bien de luy, par- * 
te que fa vie , qmy qü'il foit encoré jeu- donner 
ne , JV/? paffee dans la pratique d yune le com-
grande penitence, Mais i l paroít encoré fnence* 
que Notre Seigneur le tient de fa main , j ^ ^ g * 
car , quoy que dans le tracas des affai- forrac 
res nous ayons eu beaucoups d^occaftons parmy 
de facherie , .que moy , qui en fuis ! " 
i occapón meme ^ ]aye temotane quel-
que -fais un peu de promptimde k fon 
égard ¿ nous n'avons jamáis pü décou~ 
vr i r en luy une feule imperfeftion, I I a 
du courage : mais comme i l ejl feul 9 i l 
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a he¡oin de tout celuy qne Notre Seigneur 
luj a donné , pour cjH'ií prenne fot t a 
cceur une ¡i haute entreprije, 11 vous dirá 
comtne tout va icy k notre égard. 
7>. Uexageration des Jix Ducats ne 
me paroit pas peu de chofe, Aía is ]e 
pourrois bien me porter k de plus grandes 
iargelfes pour avoir le bien de vous votr, 
J l eft vray que vous mentes bien plus 
qtiune pauvre Reltgieufe: car qui vou» 
droit en faire la prifce ? Fous qui pou-
fez. regaler vos amis avec de l 'hidromel 
Cr des oublies^ qui fournijfez. des ra-"es 
de laittües , parce que vous poffedez. 
{a)C é- un ^ardin ^ ¡e fáay méme que vous 
Mada- fa^tes í 0$ce de vaíet pour porter des 
me prefens de elles pommes, vous^ dis-je^ fur 
lAei i^e ce pied vous etes digne d*etre mis k plus 
á bvü* fjaut prix. A propos de Vhidromel on 
Epoufe , . % , , ' r • n , 
fe dtt qu t i s en trouve tcy qut ejr tres - hon~ 
Fran- t¿e9 mais tandis que )e n*ay point Fran* 
?(>'s qots de Saltede , nous ne fyavons pas 
^ed '^' quelgout elle a , C i l n'y a pas méme 
Et la mojen de le fjavoir, f'ay dit a Antoi* 
Demoi- nette de vous écrtre , puis que je ne puis 
^ Q pas faire ce lie - cy plus longue, Denieu~ 
da/V rez- a v & Dieu, Je bai(e les mairis k 
toit une Madarne Mencie ( a ) ¿ Mademoi-
de fe$ fclle Ofpedal, 
fej"*"' 4* ^a*Ie * Nótre Seigneur que la 
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convalefcence de ce Genúlhomme nna-
vellement fiante aille de mieux en 
mieux, Ne foyez. pas incredule, parce 
que l *Oraí(on peut tout , qne la l i a i -
fon du fang qií'il a»avec vous pourra y 
faire beaucoup. Nous vous y aiderons icy 
felón notre petit pouvoir. Nhtre Seigneur 
le falfe comme t i le peut. Certes je tiens 
plus incurable la maladie de la Fian^ee, 
Notre Seigneur peut remedier a tout. 
Lors que vous verrez. Aí.irie Diaz.^ la 
Tlamende ^ & JMadame Mar ie d^ A ~ 
v i l a ( k laquelle j*ay grand de(ir d^ecri-
re ^ c r que \e n'oublte pas afsürement ) 
je vous fupplie de leur diré qtCelles me 
recommandent a Dieu 5 avec cene af-
faire du Monajlere. Sa Divine Aía'jejié 
vous conferve longues années. A in f i 
fo i t - t l . Ce {era bien haz^ard , f% cette 
année fe pajje fans que faye le bien de (b)c'&. 
vous revoir , comme ]e le puis juger de toit la 
Vemtirefyment que la Princejfe (b) d*E- ^,u" 
m u fa i t paroitre. > dePa-
Vótre indigne mais ve- ftrane , 
ritahle Servante qui 
TERESE DE ÍESUS Carmelite. fre,ffo«c 
J la Ste. 
5. fe vtens encoré un coupvous de' re une 
mander par aumone^ que vour par Hez, k F>nda-
ce te re , O* que vous l'atdiez. de vos !,on* 
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confeils en tout ce cjue vous y^gerez. corí« 
venable pour fa maniere de vie, I/efhrit 
t T la, vertu que Notre Seigneur IHJ a 
donnée dans des occaftons importantes 
tn'encourage beaucoyp , CT' me faitjuger 
que mus avons de bons cofnmencemens» 
I I ejl homme de grande O r ai fon , Cr* 
doúédym hon entendement. N k r e Seig-
neur le veüille a vancer de plus en plus, 
R E M A R CÍ.U E S, 
i . leu foit á mon aide ! Voicy 
1 J aísúrement la Lettre du 
monde la plus agreable & la plus 
difcrete. J'avoüe que lors que je 1 a 
lüs je me reprefentay ce qu'avoient 
dit Madame la Princefle Jeanne 6c 
les Religieufes de fon Convent Royal 
des Francifcaines déchauflees de 
Madrid, lors que la Sainte pour fe 
rendre aux inflantes prieres & méme 
au commandement deíon Altcze fut 
obligée de demeurer quinze jours 
parmy elles, Lo'úé foit Dieu^ diíoient-
elles ) qui mus a fait voir une Sainte 
e¡ue nous pouvons tout es imiten elle par-
le , elle dort 9 elle mange comme nous : 
elle converfe fans ceremoraes Cr fans 
[crupules d'efprit. Ce quifait voir fans 
doute 
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donte que l'efprtt ejui Vanime e(} celuy 
de Dieu , puis qu'il la fait agir avec 
jincerite') fans feintife ^ cju*ellevit 
parmy mus comme i l a vécu luy-meme 
parmy les hommes. L a ra i fon de cecy 
étoi t , parce que quoy qu'elie fut 
fi dure , & pour ainíi diré fi cruelle 
á elle - mcme, que tous fes plus ar-
daos defirs fe terminoient, felón fa 
proprc expreffion ¿4 momir ou k fonf-
frir, elle étoit neanmoins fi douce 
& fi condefcendante envers lesau-
tres, qu'elle deroboit leurs cceurs, 
pour íes engager dans les honora-
bles chaines de la charité de JES us-
CHRIST , aufquelles elle les tenoit 
attachés par rhumilité & par la 
candcur dilcrete de fa converfation. 
a. L a Lettre eft pour Fran^ois de 
Salcede,ce Gentil-homme d Avila, 
que la Sainte avoic accoútumé d'ap-
peller le íainr Gentil - homme; & 
de ce qu'elle contiene on collige 
que c'eft la réponfe á une Lettre 
qu'il avoit écrite á la Sainte, dans ia-
quelle il parloit avec beaucoup de 
forcé de ion grand age, & de l'a-
mitié qu'il avoit pour elle , qui luy 
faiibít diré qu'il auroit volontiers 
douné ííx ducats pour la voir, A 
D 
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quoy la Sainte répond dans les nom-
bres !.&;:>. avec cette grace qui luy 
étoit ordinaire, Sí avec uneonótion 
que Dieu luy avoit communiquée 
pour applanir le chemin de la vertu, 
pour rcndre doux le joug de la Re-
ligión , 6v gagner les ames á Dieu. 
3. L a Sainte écrivit cette Lettre 
lors qu'elle étoit occupée á faire la 
Fondarion de Vaiiladolid Pan 15^8, 
d'oü elle envoya á Durvele nótre 
Bien-heureux Pere Jean de la Croix 
la pierre fondamentaie de nótre Ste. 
Reforme , pour en donner le com-
mencement parmy les Religieux, 
comme nótre Ste. Mere l'avoit déja 
li heureufement executée parmy les 
Religieuíes. L a brieveté qu*exigenc 
les Remarques ne permet pas que je 
pefe icy les loiianges que la Sainte 
donne á nótre B. Pere dans les nom-
bres 2- & 5. Cette emphafc avec 
laquelle elle releve la perfeótion 
qu'il avoit acquife dans fa naiílance 
fpifiruclle á la vie reformée, eft tres-
remarquable, difant, C¡HU étoi tgrand 
aux yeux de Dieu , quoy quHl fut petit 
de corpf, Avec quoy elle luy fait un 
élogc lembiable á celuy qui nous a 
marqué les grandeurs du petit Bap-
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tiíVe en fa nativité : ffie puer magnus 
coram Domino ; Enfin cette expvef-
líon , Que \amais elle rfavoit pü re-
marquer en luy aucune imperfeílion ^ cíl 
un panegyrique fi achevé, que j'en 
ternirois tout l'cclat íi i'étois aflez 
temeraire d'y aioüter queique chofe. 
Ainíi je me contente de diré, que 
c'eft luy qui a été le premier Carme 
dechauflé , & le premier Pere que 
le Ciel nous a donné aprés nótre 
glorieufe Mere Ste. Tereíe% afín 
qu'a k vué d'une íi eminente per-
feólion , nous nous animions á l'imi-
ter, nous qui faifons gloire d'étre fes 
enfans. % 
4. Dans le nombrequatricme elle 
fait mention de trois Perfonnes tres-
fpirituelles , & grandes Servantes 
de Dieu qui étoicnt á Avila L a 
premiere eft la venerable Marie Diaz 
une des plus illuftres en íainteté, qui 
aient paru dans cette noble Ville, 
qui comme une Mere feconde a 
produit quantité de Saints & de 
Saintes. L a Flamende étoit Madame 
Anne Waíteels épouíe de Mauhias 
deGulmanqui futdepuis Reli^ieule 
Carmelite íoús le nom d'Anne de 
St. Pierre > 6c Madame Mane d'A-
D 2 
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vila étoit la filie de cette Dame, 
C'eíl de cette derniere que Don 
Antoine de Quignones Comte de 
Luna a dit dans Ies Informations 
faites pour laBeatifícation de notre 
Sainte, que lors qu'clle étoit encoré 
jeune & aíTez agreable, fa Soeur ap-
pellée Anne des Anges íbuhaitaar-
damment qu'clle fe íit Carmelite dé-
chauflée dans le Convent de S. fo-
feph, & dans cette vúe elle preíía 
á forcf de prieres nótre Ste. Mere 
de luy obtenir de Dieu cette voca-
tior. L a Sainte luy dit alors ees pa* 
roles remarquables ; Renden graces £ 
Dieu de ce cjn&votre Soeur aprés avoir 
eté dans le Mariage [era Religieufe^ non 
pas toutefois dans notre Ordre ^ Cr leí 
drux Enfans qu'elle aura embrajferont 
VEta t Religieux, L e tout a été ac-
compli , comme la Sainte l'avoit 
predit: car cette Demoiíelle s'étant 
mariée eut un fíls qui entra dans 
l'Ordre de S. Benoit, & une filie 
qur prít l'habit de Religieufe, aprés 
quoy la Mere fe donna elle - méme á 
Dieu dans la Religión de S. Fran-
90ÍS dans le Convent de la ville de 
León , óü elle fut appellée Madame 
Marie de Guzman. 
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% 5. Quoyque la brieveté foit une 
chofe qu'ií fáut chercher dans les 
Remarques, á laquclle nótre Au-
teur Efpagnol s'eíi: particulierement 
atraché, )e ne f^aurois me difpenfer 
d'arréter icy un peu mon Le6leur, 
pour le prierde prendre haleine dans 
la leíture de ees Lettres & de ees 
Remarques , parla coníideration de 
celle - cy , que nótre Mere Stc, T e -
refe n'a écrite que pour refpirer & fe 
delaíTer elle-méme parmy les gran-
des oceupationsqui étoient capables 
de raccabler,íi ion efprit & fon coeur 
n'euírent point été animés d'une 
charleé aufli árdante que celle qui 
Téclairoit & l'embrazoit tout en-
femble. Elle eutfansdoute deíTein 
en Técrivant de divertir ce faint 
Gentil-hom me, qui étoit toüjours 
dans le ferieux de la Vie fpirituelle, 
& que le grand age rendoit deja un 
peu pefant & enclin á la melancolie: 
ce qui obligela Sainte á luy diré que 
pour fe donner un peu dereláche 
dans les exercices de l'efprit il étoit 
neceíTaire qu'tl luy écrivit quelques-
fois, á condition neanmoins qu'il 
ne luy parlat point tant defavieil-
leíTej laquelle obligeoit afsúrément 
D 3 
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ce bon Gentil-homme á penfcrfans 
ceíTe á ce dernier moment, dont il fe 
fentoit approcher , lequel tirant le 
rideau fur toutes leschof^sd'icy-bas, 
ouvre la grande porte de rEterniié: 
A momento pendet «¿Eternitas. Mais 
la Saime luy dit agrcablement que 
Ton ne peut pas établir un fond plus 
aísúré Tur la vie des jeunes Gens: 
parce qu'en eítet la mort frappe á 
l'aveugle , & moiíTbnne également 
les jeunes & les vieillards, & je ne 
voy point d'autre difference dans 
ceue execution de la Sentence du 
íbuverain Juge , quecelle qui nous 
efl: marquée par le commun Pro-
verbe qui dit: Mors fenibus eíl in j a -
mis , \uvemhHs autem in inftdijs. L a 
mort eft á la porte des períonnes 
ágées & qui font fur le declin de la 
vie, elle fe montre á eux á face dé-
couverte, & ceux qui fgavent faire 
bon ufage de ce refte de vie par la 
confideration de la dernierc Fin, s'a-
privoifent tellement avec la mort, 
qu'ils ne s'épouvantenC*point de tout 
ce qu'elle a d'affreux y au contraire, 
ils luy font un bon accueil lors qu'elle 
fe prefente, parce qu'ils la regar-
dent comoje un port afsüré aprés 
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une longue & dangereuíe naviga-
tion , dans lequel ils doivenc dé-
charger leur vaiíTeau rempli des ri-
chefles de la Grace pour en joüir 
cternellement dans la gloireduPa-
radis. Mais cette mort eft en em-
buícade pour furprendre lesjeunes 
Gens, qui parmy les boüillons de 
l'áge & les ardeurs des paíllons ne 
íbngent qu'aux plaifirs de la vie ^ & 
renvoíent TaíFaire de leur falut á un 
temps qu'ils ne verront peut - écre 
jamáis, cette cruelle tneurtrierc leur 
enfongant, lors qu'ils y penfent le 
moins, ion javelot dans le coeur qui 
eft encoré toutgros de defirs char-
nels, pour les arracher de tous ees 
vains objets , aufquels ils étoient 
attachés par tant de funeftes liaiíbns, 
& les plonger dans l'etang de feu oü 
ilsbrüleront fansfin. Ce qui a fait 
diré á une Perfonne fort éclairée, 
qu'il fe trouve tres peu de ceux qui 
meurent depuis l'áge de feize ans 
juíqu'á celuy de trente - í ix , qui 
foient fauvés. 
6. Mais n'ay - je pas tort de méler 
des matieres fi lúgubres parmy les 
Remarques d'une Lettre divertif-
fante écrite de la main d'une Sainte 
D 4 
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dont l'humeur n'étoit pas moins a-
greable, que la vertu en étóit folidc 
ík éminente? Je fais aísürement cen-
tre l'avis que le Sage nous donne 
Eccli. par ees paroles : Mujtca in luflu i m -
t 1 ^ ' 6 por tuna nanatio. Si les chanfons & 
Jes téraoignages d'allegreíTe font 
importuns dans le deüil & parmy 
les pleurs, ceux - cy ne Tont pas 
moíns oppofés á la joye & au plaifir, 
que nous donnent les traits agrea-
^bles de la plume de Ste, Terefe : II 
eft vray que je pourrois m'excufer fur 
la conduite que le Poete veut que 
Thomme fage tienne , lors qu'il dit 
que celui - la a fatisfait de rous 
points á ion devoir, qui a pú faire 
un juíle raélange de Tutile avec Ta* 
greable : Omne tulitpunBum tpii mif-
cuit utile dulci . Mais j'aime mieux 
profíter de cette tacite corre<5i:ion, 
6c reparer la faute que j'ay commife 
par cette digreffion , qui n'eft pas 
tout-á-fait hors de propos, &qui nc 
fera peut-étre pas inutile, fi elle peut 
produire l'effet que le Sage attribüc 
au íbuvenir que Ton a des chofes qui 
doivent nous arriver á la fin de cette 
vie courte & miferable, qui eft de 
ne pas offenfer Dieu, ou de faire une 
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vericable & ferieufe penitence ; ín Eccll.7. 
ómnibus operibus tuis memorare ¡Síovif***^0* 
ftma tua ( y in dternum non peccabis, 
7. LaiíTant done ce fujet je faís 
d'abord reflexión fur Tagreable ex-
preílionjque la bellehumeurdenótre 
Sainte a fait couler de fa plume , Se 
qui nous eíl une preuve inconteíla-
ble qu'elle pofledoit les venus mo-
rales en períédion , puifque cellc 
qui met le jufte temperament dans 
l'uiage que Ton doit faire desplaifírs 
honnétes pour íbulager Teíprit, 8c 
que les S^avans, aprés le Philoíbphe, 
apellent Eutrapelie, ne luy man-
quoic pas. Je paíTe ce petit coup de 
plume íl adroitement porté pour ré-
pondre au compliment que ce bon 
Gentil-homme luy avoit fait, diíant 
qu'il auroit donné de bon coeur íix 
ducats pourlavoir. L a Sainte qui 
ne vouloit pas luy ceder en genero-
fité témoigne qu'elle a pour agrea-
ble ce defir dont il ibuhaite l'accom-
pliílement qui doit luy coúter íi 
cher, Mais en méme temps elle en-
cherit fur fon avance , ÓC elle alsüre 
qu'elle étoit préte d'en donner beau-
coup plus pour avoir l'honneur de 
le voir, Cependant comme elle ne 
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pouvoit pas oublier rhumilité 
dont elle aflaiíonnoit toutes fes 
aftions, auffi - bien qac fes Ecrits, 
elle ajoúte agreablemcnt Scfaintc-
ment, qu'il étoit jufte qu'elle mit á 
plus haut prix le defir qu'elle avoit 
de voir un homme de fon merite, 
que n'étoit celuy qu'il ofFroit luy-
méme pour voir une petite Reli* 
gieufe, qui n'étant riche que de pau-
vreté ne meritoit aucune eftime, 
8. Nótre Sainte veut, diroit- on, 
fe divertir au dépens du faint Gentil-
homme, & fi la vertu d'Eutrapelie, 
felón S, Thomas, coníiíte árailler 
agreablement fans bleílí?!- la charité, 
notre Ste. Mere le fait en cet endroit 
de la maniere du monde la plus in-
nocente 6c la plus charmante: car 
elle fait valoir le merite de cet hom-
me par des chofes qui paroiíTenc 
ridicules fi nous les prenons á la let-
tre, & qui fans doute étoient de 
pctits mots agreables dont les amis 
fe fervent pour fe divertir feintc-
ment, & fe donner quelque reláche 
raifonnable dans les occupations fpi-
rituelles. Mais s'il m'eíl permis de 
fonder les penfées de la Sainte, j'ofe 
bien diré qu'elle renfermc d^ns ees 
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expreííions l'éloge de ce Gentil-
homme, qu'elle appcllgit ordinai-
rement Saint, Nous fgavons que la 
Sainte étoit éclairée d'une lumiere 
íurnaturelle pour l'intelligence des 
Ecritures Saintes, quoy qu'elle n'eut 
jamáis lú la Bible ; ce qu'elle a fait 
aíTez paroitre dans Texplication du 
Cantique des Cantiques, qu'elle n'a-
voit entreprife que par foümiffion 
aux ordres d'un de fes ConfeíTeurs, 
de laqueile il ne nous ell demeuré 
qu'un fragment, qui a heureufement 
échapé les flámes qui ont coníumé 
tout le refte, qu'elle y avoitjetté 
pour obeír á un autre Diredeur, qui 
ne la connoiíTant point afícz , avoic 
jugé qu'il n'appartenoit pas á une 
filie d'expliquer les Livres Sacres, &c 
ainíi l'avoit obligée á jetter fon ca-
hier dans le feu, comme elle fit. 
D'oü il cft évident qu'elle étoit tres-
fgavante dans toutes les expreííions 
de l'Amour Divin, dont ce facré 
Cantique cft rempli, & qu'elle fait 
adroitement entver dans cetteLet-
tre, pour faire un racourci des ver-
tus de ce Gentil - homme, & mar-
quer les graces qu'il avoit íc^ues de 
la main infiaiment libérale duTout-
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puiíTant: car lors qu'elle dit qu'ií 
peut donner de l'hydromel, qui eíl 
une liqueur faite de miel, laquelle 
parmy une grande douceur a de la 
forcé pour échauíFer reftomach & 
látete, elle nous reprefentelagrace 
qu'il avoit de répandre dans les 
Ames Tamour de la vertu , ce qu'il 
faiíbit avec tant de forcé 8c de dou-
ceur , que ceux qui avoient le bon-
heur de traiter avec luy rompoient 
avec le Monde & fes vanités, pour 
fe confacrer au fervice de Dieu , 5c 
accompliíFoient aíníi les paroles du 
^ ^ Roy Prophete : jíudi, filia ^ o* vide, 
' inclinít aurem tuam , O* oblivifcere 
populum tmim domum patris tui. E n 
quoy coníiílent dans le fens myílique 
ees Oublies, felón l'allufion que Ton 
fait ordinairement de ce mot en nó-
tre langue , parce que l*amour que 
ees Ames conven i es congoivent 
pour le Souverain Bien , leur fait 
mettre en oubly leur Patrie & les 
douceurs de la mailon paternelle, 
pour ne fe fouvenir que de Dieu feul. 
Les raves & les laitués font les ad-
verfitez & les profperitez dont la 
tres-aimable Providence fait comme 
un tiíTu de diverfes couleurs en cette 
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vie, póur étre la route par laquelle 
il conduit les Elús á la gloire qui 
leur eft preparée dans le Ciel. Ce 
jardin qu'il poíTedoit, étoit fon Ame 
feconde de toutes les vertus Chré-
tiennes, & le gargon pour porter 
les preíens de pommes qui croif-
foient dans ce jardin, c'étoit luy-
méme par la grande édification qu'il 
donnoit á toute l'El'pagne, pour la-
quelle il a merité qu'on luy applique 
ees paroles de l'Apotre : Chrifli honus t . Corí 
odor[umtis Deo, a.v.»í« 
^. L a Sainte dans le nombre 4, 
promet á ce Gentil - homme qu'elle 
í'aidera íélon fon peiit pouvoir á ob-
tenir la parfaite lanté á un de fes Pa-
rens. L'expreflion Eípagnole eft 
celle-cy : ¿ick ajudaremos con nueflro 
cornadillo. Pour rintelligence de 
ce cette phrafe Efpagnole il faut 
figavoir que le mot cornadillo, eft le 
diminutif de cornado : Et que ce 
dernier, fuivant quelques Autcurs, 
eft une piece de monnoie d'Efpagne 
de forc petité valeur, puisqu'ilen 
faut fíx pour un maravedí, qui ne 
vaut que deux deniers tournois, qui 
font une obole. Vous pouvez juger 
de la petiteflb du dimmutit de ce 
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mot, que ce que cornadillo fígnifíe 
eft tres peu de chofe 6c preíque rien» 
C'eft á ce vil prix que nótre Saintc 
Mere met fes prieres, leíquelles ne-
anmoins par la forcé defonhumilité, 
dont ía plums n'étoit pas moins 
teinte, que fes aétions en écoient 
cotnme anitnées, ont penetré íi fou-
vent les niies pour attirer les graces 
& les benedi<5Hons du Cicl fur tous 
ceux pour qui elle a voulu leS ofFrir. 
Ecdi. Oratio humiliantis fe nubes penetraíñt, 
Sí^*21 10. LeMonaftere dont la Sainte 
recommande Tafíaire á ees devotes 
Dames peuc avoir été celuy de Pa-
ílrane, que la DucheíTe de ce nom 
époufe du Prince d'Ebuly ou Evoly 
preífoit nótre Ste. Mere d'allcr fon-
der, comme elle a fait, mais qu'elle 
fut depuis obligée d'abandonner á 
cauíe des inquietudes que fes Filies 
foufFroient de la part de cette Pn'n-
ceílb , comme il eft rapporté dans 
l'Hiftoire de la vie de nótre Mere 
Ste, Terefe , dans la Chronique de 
nótre Reforme de ailleurs Je penfe 
toutefois plus vray-lemblablement 
qu'elle parle du premier Monaftere 
de nótre Reforme dont nótre B.Pere 
Jean de la Croix alloit jetter les prc-. 
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miers fondemens á Durvele, & je 
jugc de plus que c'étoit ce qui met-
toit nótre Ste. Fondatrice dans une 
íi belle humeur. 
L E T T R E L V I I . 
¿intoine Gaitan Gentil -homme 
d'^dlvcy a SalamanqHe% 
f E S V S. 
. T É Saint Efprit foit 
EitJ mon Fi ls , 9e ría 
i . 1 J 5 bamt h \pn t ¡oit avec vouS) 
fe riaj pas le bon-
heur de trouver autant de temps que je 
voudrois bien pour VOHS faire une longtte 
Lettre. fe vous afsüre que'fen aygrande 
envte , k caufe dn contentement que me 
donvent les votres , par lefquelles \*a-
prens que lesgraces^ que Nót re Seigneur 
vous commmique , croiffent de \oHr en 
\our. I I vous paye maintenant le t ravai l 
que vous preñez. icy~bas» 
i , N e vous fattguez point a vouloir 
vous faire grande violence ^ Cr ne vous 
fouciez pas beaucoup de la Medttation* 
Carftvoits ne l 'avezpas oublie\ je vous a} 
ái t plufieurs fois ce que vous devezfaire^ 
V que cyeft une plus grande favm de 
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Tíieu que VOHS VOHS laijftez.toH o^urs alie? 
k luy doriKer des loüanges : car dejirer 
que tous faffent la meme chofe 9 eft un 
tres -grand effet em procede de ce que 
V Ame eíi occupée a traiter avec Sa Di-
vine Maysjlé» Qt£il luy plaife que VOHS 
O4 moy le fqachions fervir en quelque 
chofe de ce que nous luy devons^  crquil 
mus donne beaucoup a [oujfrir 9 quand 
ce ne feroit que par le moyen des pu^ eSy 
des lutinS) O" des voy ages, 
^, Antoine Sánchez, fans me parler 
davantage venott de\a nous donner la 
maimón : mais je ne compreñs pas OH 
vous O* le Pere fulien d-1 dvila aviez. 
les yeux, lors que vous voulütes nous en 
acheter une telle. Encoré eji - ce beau-
coup qu'ils ne l'ont pas voulu vendré. 
Nous allons matntenant en acheter une 
prés de St, Fran^ots dans la rué Royale 
au meilleur endroit du Faubourg pas loin 
du Marché: elle efl tres'bonne. Re-
commavdez^  cette ajfaire a JSJotre Seig-
nour* Tontes les Soeurs vous font beaum 
coup leurs recommandations, fe fuis 
mieux^ y'allois diré tout-a-fait bten9 
parce que quand je ne fens quemesmaux 
ordinaires , c e ñ pour moy u*e grande 
[amé, Notre Seigneur vous ladon-'e^O* 
vous conjerve, Votre Servante 
T E R E S E DE JESVS, 
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R E M A R Q U E S . 
i . z^» Ette Lettre eft pour An-
V.> toineGaitan ce fortuné Gen-
til-homme d'Alve, de qui la Sainte 
fait íi íouvem mentian dans le Livre 
de íes Fondations. I I avoit vécu 
quelques années engagé dans les va-
nitez du í íecle, mais par un éclat de 
la lumiere Celefte , qui le ¡etta par 
terre comme un autre Saúl, il ouvrit 
les yeux pour fe détromper, & pour 
rompre les chaines dans leíquelles le 
Monde l'avoit tenu priíbnnier. Afín 
de fe venger du Monde trompeur, & 
recouvrer le temps perdu, il íe dedia 
au íervice de la Sainte & de fes F i l -
ies dans les diveríes entreprifes de 
fes Fondations, dont il s'cft acquité 
avec tant de bonté , que comme dit Ch. aoí 
la Sainte, il s'étoit fait le petit fer-
viteur des Religieufes, enrichiflant 
lejoyau de fa NobleíTe du pretieux 
émail de cette humilité Chrétienne. 
Nótre Ste. Mere nous reprcfente 
dans cette Lettre Tépargne qu'il 
avoit faite des rícheíTes du Ciel dans 
cette occupation , épargne qu'elle 
eílimoit monter á un íi haut prix 
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qa'elle a crü étre obligée de faire 
fon éloge, oú elle repreiente au long 
fes rares & excellentes vertus, com-
me elle I'a fait dans le Livre de fes 
Fondations, 
i | 2. L a Sainte qui étoit akerée du 
defir des louíFrances , pour fatisfaire 
les ardeurs de fonamourSeraphique, 
qui travailloit á la transformer ea 
J E S U S - C H R I S T Crucifié, 
dit auííí agreablement que familie-
rement á cet Homme de Dieu, qu'-
elle deíiroit de fervir Sa Divine Ma-
jeíté pour luy rendre un peu du 
beaucoup dont elle luy étoit rede-
vable , & comme íi le plus grand 
moyen de fervir ce Dieu d'amour & 
de bonté étoit uniquement de íouf-
frir, elle luy fait une humble priere 
de luy obtenir la matiere qui devoit 
contenter fes deílrs, qui étoit l'oc-
caílon des fouffrances, quand ce ne 
feroient que celles qui font caufées 
par les puces qui piquent > par les 
lutins qui inquietent durant la nuit, 
& par les chemins raboteux qui tour-
mentent tout le corps. Ce tbnt les 
incoramoditez ordinaires qu'éprou-
vcnt les perfonnes qui íbnt obligées 
á faire de longs voyages, comme la 
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Saintc en avoit fait quelques - uns 
pourles Fondations en la compagnie 
de ce Gentil - homme , qu'elle re-
gardoit comme ion aífocie dans les 
travaux. 
3, L,anT574. il avoit accompag-
né la Saintea laFondaiion du xVlo-
naltere de Segovie , Sc'aprés y avoir 
rendu tous les devoirs poflibles pour 
ion accompliílement, non leulcmenc 
faiíant avoir á la Sainte premiere-
ment une maiíon prétée, puis une 
autre prife á loüage, mais encoré 
ayant traité de l'achat d'une qu'elle 
auroit eu en propre, il étoit alié á 
Salarmnque, oü il re^üt cette Let-
tre de la Sainte, dans laquelleelle 
luy marque l'état de la Fondaiion, 
& luy dit en méme temps de certai-
nes chofes qui pouvoient contribüer 
á fa confolation , & rafsürer fur 
quelques doutes qu'il avoit dans la 
conduite de fon Ame. Dans le 2. 
nombre elle luy donne un admi-
rable principe pour faire Oraiíbn,qui 
eft de ne fe meteré pas en peine de 
la Meditation, lors que les bonnes 
ceuvres luy faifoient connoitre le 
fruit de la veritable Oraifon : car 
comme elle dit dans la Lettre 23. 
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du premier Tome : Cette Oraifon efi 
l a meilleure qm latjfe de meilleurs ejfett 
confirmes par les ceuvres ? Ü qui fai t 
croitre les vertus dans l ''Ame 7 ce qui 
eft d*une grande confolation pour 
Jes perfonnes occupées par l'obeif-
fance dans les chofes exterieures, & 
pour celles qui ne peuvent pas me-
diter, ou díícourir par l'entende' 
ment, qui d'ailleurs ont un grand 
íbin de leurconduire interieure,qui 
íont humbles, craignans Dieu, 6c 
qui ont une continuclle attention á 
luy plaire ík á ne le point ofFenícr. 
Voüa en quoy confiííe la meilleure 
Oraiíon fuivant la dodrine de nótre 
Ste. Mere, & méme fuivant celle 
du Saint des Saints nótre Divin 
Maítre J E S U S - C H R I S T , lors 
qu'il nous a prefcrit la forme de 
prier dans TOraifon, que Ton ap-
peüe pour cela par excellence Do-
minicale : car fí on la confidere 
bien y on verra qu'elle le reduit uni-
quement á la pratique des adions 
vertueuíes. 
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L E T T R E L V I I I . ' 
Licemié M a r t i n Alphonfe de Sa-
linas y Chanoine de la fainte t g l i f c 
de Palence, 
f E S V S. 
I . T J4 grace du Saint Efprtt fott 
JLi avec Votre Reverence, I I feroit 
hon que vous nfécrivifiez. quelques -fois 
pour que je püffe me délajfer un peu par-
my d * atures occupations ennuieufes aparee 
que certainement ce rftft pas feulewent 
pour moy une faveur , mais encoré un 
foulajrement de voir vos Lettres: Quoy 
que le reffenttment de vomvoirfiéloign¿9 
O* moy dms une Ji grande folitude en 
ce heu , fe renouvelle en meme temps, 
Mais Dieu fott loüé de tout : je luy 
rendí graces de ce quevous vmsportez, 
bien ^ & que Mefiems vos freres fon* 
arrivés en par faite fanté. 
2. Mats puis qu'ils font maintenant 
a Burgos , i l me femhle que nous ne de-
vonspas deítftery s ' i l vous plait^ d^agir 
avec toute la chaleur poffihíe , voyant 
que JDieH en donne une Ji grande a cette 
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bonne Dame Madame Cathcrine. Uy a 
p e u t ' é t r e quelque mjjíere. Comme elle 
m a écr'tt, )e luy reponds 9 O" en meme 
temps f écris k ceux a cjui elle tna or-
donné. Je %ous fupplie d 'écrire la Let-
tre dont la Mere Prieure tous a parléy 
O* toutes les autres encoré que vovts \u~ 
gerez. pouvoir fervtr a ce deíjetn. Ce rfefi 
peut- étre quune crainte que nous avons^ 
parce que Madame Caiherin* dit que 
depuis que nous tratttons de cette af~ 
faire ^ la f i l i e a donné la permtffen de 
fonder d * autres Monajleres. fe ne com-
prens pas pourquoy ils doivent faire tant 
de dificulte pour tretz.e filies, qut eji un 
tres - pettt nombre : mais cie(í que cela 
déplait extremement au demon, I I me 
femhle que cV/? en efjet un tnconvenient 
que eeluy que vous marquez., Mais i l ne 
manquera point de s^ y en rencontrer 
d*autres enfuite Enfin fi c'eft fouvrage 
de Dieüy q u i l le z eüille , le demon 
n'avancera rien» Sa Majefié conduife 
cette ajfatre felón ce qui eft plus a fa 
gloire €r a fon fervice, & qü'il me con-
serve V. R. avec la raintete'^ laquelle 
toute miserable que je fuis , je luy de-
mande to'4S les jours dans mes frieres, 
fe ne la fais pas auffi largue que je vou-
drois bien y pour avoir tant de Lettres a 
TERESE DE JESÚS. LÍÍ. 58, 95 
icrire. fe me porte mieux que je nmy 
accoütumé , Cr \e né fens point que le 
froid me f a i t mal^ quoy qu ' i ly ait aban» 
dance de neige. De cette maifon de St, 
^ofeph Wj i jb i l a /<? 13. Novembrt. 
Indigne fervante de V .^ R. 
T E R E S E DE JESÚS» 
3* fe fttpplie V . R, de donner ordre 
que Pon aille falüer de ma part le Seig- (:)C'é-
neur Suero ( : ) de Vega <T Madame un 
Elvire y Cr les afsttrer du foin que fay P6"11^  
de les recommander aujfi - bten que ees ¿e pa. 
Anges A Nótre Seigneur. lerce, 
R E M A R d U E S . ¿ J f " 
Elvire 
1, Ette Lettre eft pour ce Sei- Manti-
gneur beneficié de la fainte<i"e , 
Eglile de Palence , de qui la bainte Gomte 
fait une 11 honorable mention dans d'ofor-' 
l'Hiíloire de cette Fondation, o ü n e ' & 
elle peí'e les grandes obligations leJs^ "" 
qu'elle luy avoit , auíH - bien qu'átoicnc 
Don ¡eróme Revnofo Chanoine deleors 
la méme Egliíe : Comme ees deuxenlans* 
infignes Peilonnages s'étoient unís 
pendant leur vie dans rexercice de 
toutes Íes venus, pour fervird'exem-
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pie áux Fideles, 8c dans le zele ex-
traordinuire á favoriíer nótre Sainte 
dans les gloricules entrepiiíes, ils 
n'ont.pú auílí étre feparés aprés leur 
mort: car leurs corps repoíent tous 
deux dans un máme Sepulchre 
d albátre , lequel rend par fes glo-
rieufes infcriptions leur memoire ve-
nerable , mais elle Teíl beau-
coup plus par leurs a6Hons heroi-
ques , qui les ont rendu celebres par 
toute rElpagne. Mais la vertu, qui a 
paru avec plus d'éclat dans le Cha-
noine Salinas, a éré la chanté cn-
vers les Píiuvres , laquelle il a exer-
cée durant pluíieurs années dans 
l'Hópital de St, Antolin, dontil 
étoit Admimftrareur, & oú il a laifle 
á fes Succeíleurs de rares exempíes 
á iraiter. 
2. Les diligences, que la Sainte 
dans le íecond nombre demande que 
Ton fafle, íbnt de lollicner la per-
miílion de la Viile de Burgos, pour 
y taire une Fondation. Ce que la 
Sainte obtint enfin par les moyens 
de ce Chanoine, ík de Madamc Ca-
therine Manrique íoeur de i'liiuílrif-
íinie & Reverendiflime Seigneur 8c 
Pere Don An¿e Manrique Evéque 
de Ba-
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de Badajos , qui étoit grand amy de 
ÍVladame Catherine de Toloíe Fon-
datrice du Convent des Carmelites 
de Burgos, comme la Sainte le rap-
porte, traitant de cecte Fondation: 
& celle-cy eíl cetre Madame Ca-
therine que la Sainte nomme icy 
dans le 2. nombre. 
j i u Licvntie Mart in Alphonfe de Sa-
linas Chamine de^  la piinte Eglife 
•de Palence, 
? E S V S 
(a} 
1. ^ ? O i t avec vous Monfieur^ O* vous c'gt ^ 
O garde, V . R. aura appris fans r)on 
doute que nous fommes dans la Maifon Chrí-
afm que nous achevions de raccom~ 
moder, Dieu veüille ejuaprés que ^¿¿«i; 
tout fera fait^ on nous donne la licence^ v8que 
•puis q u i l ne tiendra plus a cela , ny aux ^ ^Jf-
autres conditions que l ''on a extgées de o^s* 
mus , O - que nous avons tovtes accom- Q * ^ ^ 
plies, I I ejl de nouvean fache contre ¡)on 
moy^ (a) parce que nous fommes entrees Alvar. 
dans la Maifon» fe men vay encoré un aeMto-
coup prler l*Eveque { b ) de luy ecrire £°g^ae 
Ú luy demander cene permifffon, l'oyons \s pa, 
[t ce moyen me reunirá. Ayez^ la honté lencc 
E 
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de fupplier VEvéque , jrV/ éfi par ' 
déla , qn' i l écrive incefiamment, fe ne 
penfoispas e'crire a R.parcette com-
modité) parce q t i i l efi dé]a nuit : nean-
moins ayant pris , comme \e viens de 
d i r é , la refolution d yécrire a l ^Evecjue^ 
)*ay voulu VOHS faire ce pea de ligneSt 
fe me porte mieux 1 quoy que je ne fots 
pas tont - 4 - f a i t bien , mais je fuis ex-
trémeme nt fatisfaite de la Maifon^ parce 
e}H*elle efl for t gaye divertijfante^ 
Diett) qui difpofe tout de la forte y foit 
iúüe, 
i , fe rfe'cris pas a Medine^ parce 
ejuil efl fi tard , ayez. la bonté de lettr 
faire mes recommandations $ \elesferay 
moy-meme un autre jour. f e f a l ü e m a 
JMere Soüprieure <T toutes les autres. 
, c ) Celles d *icy fe portent bien ^  Cr Terefe 
C'étoit (c) profite beaucoup , graces a Dieu% 
Uniéze El le & toutes les autres vous afsürent 
Sainte ^e e^Hrs refp*tí* WíMhliez pas de nous 
recommander a Notre Seigneur: Qj£i l 
foit avec V. Reverence, Le z6. de Mars, 
fe baife les mains a tous ees Meffieurs, 
f*avois commencé d"1 e'crire k Monfteur 
le Chanoine Reynofo , mais )e rfay pas 
en le temps d *achever. 
Servante de V , R. 
T E R E S E DE JESUS. 
S, T E R E S E DE JESÚS, CJ^  
R E M A R Q^U E S. 
i . T 'Original de cette Lettre eft 
J L / gardé avec grande venera-
tion dans un nche quadre en nótre 
Convent de Mons dans les Pays-bas, 
& parce que l'adreíle ne peut pas 
écre vüe , il faut ufer de conjeéture, 
& de ce qu'elle contient par rapporc 
á d'autres Lettres juger pourquoy, 
& á qui elle a été écrite. L a ma-
tiere dont elle traite montre avec 
aílez d'évidence qu*elle fut écrite au 
fujet des contradidions qui avoienc 
été faites á nótre Ste. Fondatrice par 
l'Archevéque de Burgos, qui bien 
qu'il eut promis de donner lalicence 
de faire cette Fondation, voyanc 
neanmoins la Sainte arrivée íans Ten 
avoir averti auparavant, en congüt 
un fi grand déplaifir, qu'il protella 
de ne vouloir acquiefcer á ce qu'elle 
demandoit, jufqu'á ce qu'elle euc 
une Maiíbn propre & un revenu fuf-
fifant. Oeft pour cela qu'elle dit 
qu'aprés avoir accompli toures les 
conditions que ce Prelat avoit exi-
gées d'elle, elle prioit Dieu qu'il 
luy accordát la permiííion.EUe ajoüte 
E i 
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qu'il étoit encoré uncoup en colerc 
contre elle, parce qu'elle étoit al-
lee á la Maifon, apparemment fans 
Ten avoir averti, dont il étoit fáché. 
Ce qu'il ne faut pas attribiier á Thu-
meur de ce Prelat 5 qui étant natif 
d'Avila , connoiiToit tres - bien la 
Sainte, 8c qui ayant d'ailleursune 
eíiime finguliere pour elle, comme 
nous avor.s vú dans les Remarques 
íur la troiíiéme Lettre de ce Tome, 
n'avoic gnrde de s'oppofer di/eéte-
ment á les picux deífeins, mais il ne 
faríbit eneecy que fervir d'inftru-
ment á la tres - aimable Providence, 
qui vouloit mettre le comble á tous 
les autres travaux de nótre glorieuíe 
Mere par ceux qu'elle luy fit foufí-
frir dans cette derniere Fondation. 
2, L a date nous apprend qu'elle 
fut écrite le 16, de Mars l'an 1582, 
c'eíl á diré prefque un moisavant la 
prife de poíTeífion de ce Convent, 
car íi la premiere MeíTe y fut dice la 
derniere des Fétes de Páque, comme 
la Sainte l'indique dans la Lettre 
troiíiéme de ce Tome, le jour de la 
Rcfurreétion étant tombé cette an-
n é e - l á au 21. d'Avril, ce fut le 
23. du méme mois que cette cere-
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monie fut faite, & que nótre Saince 
vit Theureufe ifsiie de tant de pei-
nes , comme elle dit dans la Lectre 
que nous venons de citetv 
.^ Celuy á quí cette Lettre eft 
adreíTée ne peut éire autre que le 
Licentié Martin ^Iphonfe de Sali-
nas Chanoine de la fainte Eglife de 
Palence. Ce qui fe collige premie-
rement de la Lettre precedenre,dans 
laquelle la Sainte preíTe ce venerable 
Ecclefiaftique de fe fervir de la fa-
vorable conjonélure du féjour que 
Meflieurs fes Frercs faifoient alors á 
Burgos, pour folliciter & pourfuivre 
avec ardeur cette Fondation, com-
me Madame Catherine de Tolofc 
faiíbit de fon cóté ; car il y a bien 
de I'apparence que ce Chanoine 
ayant aidé puifiamment la Ste. dans 
cette rencontre , aufli -bien qu'en 
plufieurs autres, elle implore á l'heu-
re qu'il eft fon fecours pour furmon-
ter les dernieres difficultés , qui 
s'oppofoient á l'execution de fon 
pieux deílein. En fecond lieu elle 
prie ce Chanoine de faire inftance 
auprés de TEvéque pour qu'il écrive 
inceífamment á i'Archevéque, II e í l 
a prefumer que cet- Evéque étoic 
E 3 
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ccluy de Palence Don Alvarcz de 
Mendoza, auprés duquelceLicentié 
étoit en credit, & qui ayant inter-
cedé le premier auprés de TArche-
véque de Burgos,pour obtenida per-
miífion defonderunConvent,voulut 
encoré á la priere de la Sainte pafler 
au-deíTus de tous les reífentimens 6c 
de tous les refpéts humains,pour fom-
mer ce Prclat d'accomplir la pro-
mefTe qu'il luy avoit faite. Tout cecy 
fe voit manifeílement dans la Lettre 
troifiéme & dans fes Remarques. 
Troiílémement, la Sainte dit á la 
fin du deuxiéme nombre : fe baife 
les mains a tous ees Adejfieurs: i l eft 
fort probable que ce font les freres 
de ce Chanoine, defquels elle fait 
mention dans les nombres i . & 2# 
de la Lettte precedente. Enfin ce 
qu'elle dit de Monííeur le Chanoine 
Reynoío acheve de me convaincre, 
puis qu'il étoit pour ainfi parler le 
compagnon índividu de Monííeur 
de Salinas dans tous les bons offices 
qu'il a rendus á nótre Ste. Mere, 
comme dans toutes les autres aóHons 
de vertu & de pieté , par lefquelles 
ils ont acquis tous deux un fi grand 
merite devant Dieu, & une íi haute 
S. T E R E S E DE JESÚS, IO; 
reputation parmy les hommes. 
^. Terefe, dont elle marque icy 
le grand avancement dans la vertu, 
étoit fa niéce , filie du Seigneur 
Laurent de Zepede fon bien - aimé 
frere, laquelle nótre Sainte avoit 
menée á la Fond^ition de Burgos 
étant encoré Novice , comme on 
peut voir dans les dernieres Lettres 
écrites á la Mere Marie de Se. Jo-
íeph Prieure de Seville, fpeciale-
ment daus la 1 0 2 . , 103.me & 
i04.me5 quifont en la feconde par-
tie de ce Tome. 
L a perfuaíion que j'ay que cette 
Lettre a été pour Monfíeur de Sa-
linas m'a obligé de la joindre á la 
precedente, maís de ne luy pas don-
ner de nombre , parce qu'elle n'eft 
pas dans l'Original Efpagnol, nos 
Peres d'Efpagne, qui onc ramafie 
les autres, n'ayant pas eu connoif-
fance de celle - cy. 
E 4 
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L E T T R E L I X . 
Liceñtié Pegna i Chapelain de la 
Chapelle Royale k ToUde, Premiere.. 
? E S V S. 
1. Y u4 grace du S. Efprit foit avecr 
X _ V» R. I I ríy a pas long - temps 
que f ay re'pondu a vbtre Let t re : mais 
comme cene réponfe ne peat aller que 
par un grand détour) O" quepeu t - é t r e 
celle - cy vous fera rendüe p lu to t , ']*ay 
voulu vous récr i rey pour vous fupplier 
quer comme \e r f ofe pas écrire ¡i fouvent 
a Monfeigneur l *Illuflriffime Cardinal^ 
ce que ]e ferols neanmoins de hon ccewr 
pour ma confolation 9 / / vous ^ la tU luy 
diré que depuis que i*ay écrtt a f a Seig* 
rieurie íllujfrijfime, je me fuis rencontrée 
avec le Pere Pneur du Convent de St, 
Domimque en cette VUle , qui eji le 
Tere Diegue d 'yi tdérete r Cr que mus 
nous (ommes entretenus long-temps fur 
l *affaire de Madame Helene, J'ay d i t 
a ce Pere qué tan t par-delk i l y a peit 
de temps \e l a v á i s laijfee en de plus 
grands fcrujfules que jamáis ^ pour r a e 
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compWJement de fon dejfein. Ce Pere 
paroit , aujfi-bien que moy , ftpeti en-
clin a cela que je ne le fcaurois a¡fez. 
exagerer ¡ la conclufton fut qu'ayant 
égard aux raifons que favois avancées^ 
c r aux inconveniens qui en peuvent nai-
tre , c r qui font de ceux qui me don-
mnt ordinairement plás de crainte^ i l 
eji beaucoup plus convenahle qu!elle de-
meure en fa Aíaifon : car comme ?IOMS 
ne voulons pas la recevoir^ elle demeure 
libre du vceu qu'elle afait d ''entrer dans 
cet Ordre y en quoj elle n'efl obligée X 
rien plus qu'k le demander, Cette refo--
lution iría beaucoup cotifolée^ parce que 
je ne fyavois poittt cela auparavant, 
2. Ce Pere Prieur efl depuis huit ans 
dans cette f^ille en reputation d^homme 
fort faint & de grande erudition9 i l 
vn'a paru tel en ejfet. L a penitence qu' i l 
fait efl grande. Je ne lravois \amais vvt, 
auparavant: d%ou vient que \e re^üs une 
particuliere confolation de le connoítre, 
Telle efl fon opinión en ce cas^ que puif-
que moy C"" toutes celies de cette Maifbfi 
fommes refolües de ne la pas admettre,, 
i l faut luy declurer que cela ne fe peut 
jamáis faire i afin qu'elle foit deformáis 
en repos : car fi on rentretient de pa» 
roles y comme on a fa i t ]ufqu*k prefsntr; 
E 5 
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elle fera toüiours dans l Hnejuietude, Cer-
tainement i l n'efl pas convenahle^ meme 
pour le fervice de Dieu^ qu elle aban-
dome fes Enfans j c'eji dequoy le 
Pere Prieur eft tombé d 'accord avecmoy : 
Mais i l a dit aujfi qtfdprét l 'avoir i n -
formée de toutes les circonflances du cas^ 
elle luy avoit répondu O" avoúé d'en 
itre ft parfaitement convaincüe , qtfelle 
n'ofoit contredire k l'axñs d ' m (i fga-
vant homme. Que Monfeigneur ne fe 
mette point en peine pour cette ajfaire* 
Yay deja di t qu'encoré bien que fa Seig-
neurie Illufinftime en donnkt la licence^ 
on ne la re^ütpoint; fen avertiray auffl 
le Provincial, De tout cecy -vous ne d i -
re z A fa Seigneurie Illujlriffme que ce 
que vous \ugerez ne luy etrepas ennuyeux* 
fe vousprie de luy baifer les mains de 
ma pan, Dieu vous conferve longues 
anne'es, & remande dans votre coeur au-
tant de fon faint amour que je le deftre^ 
Cr que fen fupplie Sa Divine Ma'jejlé*. 
V t Sorie le 8. de fu i l le t . 
Indigne f irvante de V. R. 
T E R E S E DE JESÚS» 
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R E M A R Q ^ U E S. 
i# Uoy quecette Lettre&Ies 
\ J trois fuivantes loicnt adref-
fccs au Licentié Pegna Chapelain 
d'une des Chapelles Royales á T o -
lede , qui étoit dans le fervice de 
rEminentiíIime Cardinal Don Gaf-
parde Quiroga Archevéque de T o -
lede, leur contenu neanmoins eíl 
tout pour fon Eminence. C'eíl une 
conduite tres - difcrete de la Sainte 
d'agir auprés d'une troifiéme per-
íbnne pour n'étrepoint, ainíi qu'elle 
dit dans le nombre premier, impor-
tune par fes Lettres á celuy qui n'au-
roit pas témoigné moins d'eftime 
pour elle qu'il en avoit pour fa ver-
ru ; íl ce n'eíl peut - étre que Ton 
prenne cecy pour un trait d'une 
religieufe & fainte politique, afín 
de negotier avec plus de fuccez : en 
effet celle - cy eíl la meilleure ma-
niere de traiter d'affaires avec les 
Grands; car lors que par nótre rc-
teniie nous témoignons de nous re-
tirer pour ne leur pas donner de 
Timportunité, nous nous infiniions 
plus aisément dans leur e ípr i t , & 
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nous gagnons leur bonne grace j & 
lur ce pied rcfuíer par modefíie une 
faveur, eíl un effct de prudence, 6c 
une fainte adreíTe pour réüílir dans 
les negotiations. 
s. Nous avons deja dit que Ma-
darne Helene de Quiroga veuve de 
Don Diegue de Viliaroel 8c niece 
du Cardinal Quiroga avoit eu deí^ 
fein de fe faire Carmelite dans le 
Convent de MedineduChampauífi-
tóc aprés que la Sainte en eut achevé 
la Fondation Tan 15^7. Mais dé 
cette Lettre il paroii qu'elle en avoit 
faic un voeu, furmontant ainfi par la 
forcé de Tamour de Dieu ceíuy que 
la nature luy avoit dbnné pour fes 
enfans, leíquels, pour étre encoré 
de fort bas age avec d'autres em-
Baras domeíliques arréterent plus 
de douze ans raccotnpliflement de 
fon deífein, & fon entrée dans 1c 
Monaílere. Mais un íi long delay 
donnant chaleuráfes deíirsqui croil-
foient tous les jours ¿ tous furent 
persüadés que cette vocation venoit 
de Dieu, & ils obligerent la Sainte 
& fes Filies á la recevoir pourvíi 
que ion Oncle y coniemít, qui pour 
etre ua Prince de grande píete no 
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s*y rendir pas íéulemenr, mais loüa 
hautcmcnt une íi fainte refolution, 
reconnoiífant par la pcríevei anee que 
Dieu en étoic Tauteur. 
^. Peu de mois avant fon entréo 
la Sainte étant pecupée á la Fonda-
tion de Sorie écrivic cette Lettre au 
Licentie Pegna, afinqu^lproposác 
de fa part á fon Eminence Ies diffi-
cultésquife rencorítroient dans cette 
execution, pour leíquelles elle ny 
fes Filies ne pouvoient fe reíoudre á 
la recevoir. Principalement parce 
que le P. Diegue d' Alderece Prieur 
du Convent des Peres Dominicains 
de cette Ville- la r á qui il íemble 
que MadameHeiene avoit commu-
niqué la vocation, convaincu par les 
raifons de nótre Sainte, étoit de Ion: 
opinión. II faut en paíTant que je 
remarque le bonheur du Convent de 
St. Dominique en la ville de Me-
dine du Champ , de poíTeder un 
Prieur de íl grand merite, auífi fainc 
& auífi fgavanf que nótre Sainte 1© 
repreíente dans le 2. nombre. 
4. Mais Dieu qui avoit choiíl 
cette Dame pour fon fervice & pour 
fervir de modele á plufieurs autres^ 
dilpofa íi biea toutes les choíes pour 
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Ibn entrée, que, comme nous avoris 
d i t , elle obtint enfin l'effet de fes 
defirs avec beaueoup de gloire pour 
elle, d'honneur pour la Religión, & 
de creditpour la Sainte. Mais il faut 
noter icy particulierement une chofe 
digne de reflexión, qui eft que la 
Sainte dans la naiíTance de fa Re-
forme , oü elle avoit un fi grand 
befoin de perfonnes , qui püílent 
Tacrediter dans le monde, ait rcíifté 
plus de douze ans á rccevoir parmy 
fes Filies une Dame de íi noble ex-
traélion, tres - riche, & alliée á tout 
ce qu'il y a de plus illuftre dans la 
Caftille, pour examiner& éprouver 
la folidité de fa vocation. Exemple 
lingulier & tres - rare de perfeve-
rance en cette Novice, & de geue-
rofité en nótre Sainte. 
L E T T R E L X . 
nteme Licentie Vegna^ Chápelai» 
Roydl k Tolede% Seconde. 
f E S V S, 
A grace du S. Efprtt foit avee 
Reverencc 9 ó " Sa Divine 
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M(t]eflé vous paye la confolation que 
vous m'avez donnée par votre Lettre. 
Je la reqtis etant k Sorie: maisk rheure 
qu'il eíl je fuis k A v i l a ^ ou le PereFro-
vinciai m*a commandé de demeurer juf-
¿jjfi'k ce epfil plaife a Dieu que V I l l u -
flrijfme Cardinal ordoyne de nous faire 
depecher la permijfwn pour Madr id . Le 
temps me parott bien long d'attendre 
ce que fa Seigneurte IllHfiriffme 
y aille : parce que comme il s'y doit te-
ñir une AftemhUe d"1 Eveques^ fapprens 
que ce ne pourra etre qu*aprés le Car eme, 
Voilk pourquoy fefpere quefa 5eigneurie 
JllufirijUme m'accordera plutot , s*il 
luy platty cette grace3 au moins devant 
l 'hyver , ajin que je ne fots pas ohligée 
de le pajfer dans un lieu aujfi incommode 
que celui - cy ^ qui a accoütumé de me 
faire beaucoup de m a l : ] e VOHS prie de 
luy en faire quelquefois jouvemr. h a 
Lettre que fa Seigneurie lllujlriffime 
iría écrite k Sorie ne marquoit pas un Ji 
long delay. 
2. pe luy écris maintenant au fujet 
de ees ajfaires de Madame Helene^ qui 
me caufent tme grande peine • )e luy en-
voye en meme temps une Lettre quelle 
rría écrite i ou e l teMt que ¡i mus ne la 
recevons point dans ctt Ordre9 elle cft 
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rtfoine d^allerparmy les FraucifcaineS} 
0 me donrter congé: mais autant que 
Í4 puts connohre fon efprtt, elle ny aura 
jamáis de fatisfuftion , parce qSelle a 
plus de fympathie avec mtre Ordre j 
enjin elle a icy fa filie efl proche de fes 
enfans. fe votts prie de recommander 
cecy a Notre Seigneur C?" de me procu-
rar me reponte de fa Seigneurte I l l u -
firijfime parce quelle eft tres • ajfligee , 
C?" comme \e Vaime tant , \e rejfens 
beaucoup [a peine fans f^avoir quel re-
mede on y pmt apporter,. Cela (hit pour 
vous feul , CT" que Nótre Seigneur garde 
vótre illuflre Perfonne avec raccroijfe-
ment de fainteté que ]e luy demande, 
*d S. foftpb le i ^ . de Septemhre, 
Indigne Servante de V, 
T E RESÉ D E JESÚS» 
R E M A R Q^U E Sw 
i . T^V Ans cette Lettre , qui fut 
l v écrite á Avila Tan 1581. 
la Sainre par le Chanoine Pegna 
continiie fa correfpondancc avec 
l*Archevéque de Tolede, fur la prc-
tention de fa Niece Madame Hele-
ne de Quiroga , de laqudie elle 
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parlé dans le 2. nombre, & il fenv-
ble qu'á cette fois fon entrée dans la 
Reforme étoic determinée , puis 
qu'á fix femaines de la 011 environ 
elle fut revétüe du íaint Habit de la 
Religión. 
2, Dans le premiér nombre elle 
agit puiflamment auprés de fon 
Eminence pour en tirerla permif-
fíon de fonder une Maííbn a Ma-
drid, laquelle je puis appellerla filie 
du coeur de la Sainte , á caufe de 
l'ardeur avec laquelle elle a defírc 
& procuré fon établiíTement. Or íi 
les enfans du cceur ont la preference 
dans rafFe<5Hon des Parens , cette 
fainte Fondation a ce gage favorable 
de la Sainte par lequel elle l'emporte 
fur toutes les autres qu'elle a faites» 
L E T T R E L X I . 
JÍH me me Licentié Pegna chapelaih 
Jioyal k Tolede. Troifiéme. 
f E S V S, 
A grace du S. Efprit foit totU 
joun avec f . R , . f a r r ivay i c j 
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a M e diñe du Champ la furveille des 
Rois: mais je n*aj pas voulu pajfer outre 
fans VOHS marquer l 'endroit ou je vay , f i 
peut-etre vous vouliez. me commander 
quelque chofe a & fans vous fupplier en 
mime temps de baifer les mains de ma 
part a fa Seigneurie Illuflrijftme^voHs luy 
Mrez, s ' i l vous plait , que fay trouvé 
nótre Sceur Helene de JESÚS les au* 
tres dans une parfaite fanté. Le conten-
tement de lapremiere efl Jigrand, qu'elle 
m'en a fa i t loüer Nót re SeigneurjC?" c'efi 
ce qui luy a donne de l 'emhonpoint. L a 
fatisfattion qu'elles ont toutes efl Ji ex-
treme, qu'il efl aisé de voir que leur vo-
cal ion vient de Dieu 5 q u i l foit beny 4 
jamáis* Elles baifent m i l le fo i t les mains 
a fa Seigneurie Uluflriffime O* ntoy o* 
toutes les autres Seeurs avons un tresm 
grand foin de la recommnnder a, N ó t r e -
Seigneur afín qu*il la conferve longues 
années. 
2. fe fuis fort confolee des bonnes mu-
ve 11 es que fapprens icy de fa Seigneurie 
Jlluflriffime, Dieu faffe que fa faintete 
croiffe toujours. L a Soeur Helene de 
JESÚS efl ae'ja Ji accoütumée aux chafes . 
de la Religión , Cr elle s*en trouve aufft 
bien y que (1 elle les avoit pratiquées 
plufteurs anne'es» Dieu l a tienne de fa 
S. TERESE DE JESÚS, L e t t 6 i . 115 
main, O" les autres ptrentes de fa Seig-
nenrie Illuflrijfime, Veritahlement de 
ttlles Ames font dignes d y¿tre eftimées. 
3, fe ne penfois en aucune maniere 
fortir d y A v i l a quepour aller a la Fon-
dation de M a d r i d , mais i l a plü k N o -
tre-Seigneur d'infpirer* a quelques per* 
fonnes de Burgos un Ji grand defir d 'y 
avoir un de nos Couvens 5 qrfelles en ont 
obtenu lapermijfion de l 'Archevéque C7* 
de la Vi l l e : ainfi je m'en vais par t i r 
avec cftíelques Religieufes pour executer 
ce dejfein. L'obeijfance Notre Seig-
neur le veulent ainfi pour q u i l m'en coute 
plus de t r a v a i l : car en etant aujfi pro-
che que j ''itois a Palence i l ne plüt pas 
a Dieu qu'elle fe f t alors 9 mais feule-
ment depuis que je fuis de retour a A v i -
la ; ce rCefi done pas un petit t ravai l 
pour moy d^entreprendre maintenant un. 
j i long voyage. fe fupplie F\ R. de de-
mander a fa Divine Aía\efié que ce foit 
pour fa plus grande gloire : car cela 
etant^ plus on foujfre 3 mieux les chofes 
vont. Ne manquea pas de me faire fea-
voir l 'état de la fanté de fa Setgneurie 
Jiluflrijfime CP de la votre. TI efi certaifp 
que plus on fonde de nos Monajleres , 
plus i l acquiert de Servantes O* de Su-
jettes pour le recommander a Notrc 
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Seigneur. QíStl plaife a fa Divine Aía* 
yeftt de le conferver autant que nous en 
avons befoin, Nous partirons demain 
pour aller a Burgos. Dieu vous donne 
de (on faint amour autant que moyZFles 
Sceurs luy en demandons, fe prie pour 
l*amour de Dieu V* R. de ne he pas ou-
blter dans [es faints Sacrifices, de 
me faire La faveur de voir de ma part 
JMadame Loüife de la Cerda , pour fuy 
diré que je me porte bien, fe nay pas le 
loijir d'en diré davantage, G*fft au» 
yaurd'huy leS, de fanvier. 
Indigne Servante de R, 
T E R E S E DE JESÚS* 
R E M A R Q^U E S. 
i . T E fecond jour de I'An i ^Sz l 
JLÍ nócre glorieuíe Mere Sainte 
Tercie parrit d'Avila pour aller á la 
Fondation de Burgos, & ayant pris 
íaroute par Medine du Ghamp, elle 
y vid Madame Helene de Quíroga, 
qui y avoit pris l'habit environ deux 
JDOIS auparavant íoüs le nom d'He-
lene de Jesús : la Sainte y écrivit 
cecte Lettre au Licentié Pegna, ou 
pour raieux diré, á Moníeigneur le 
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Gardmal de Tolede , pour luy ren-
drecompte du voyage qu'elle avoic 
entrepris , Se de la térveur avec la-
quelle fa Niéce avoit commencé la 
Garriere de la Vie Religieufe ; elle 
luy reprefente agreablement comme 
elle & Ifis autres Patentes de fon 
Eminence fe trouvoient íi bien dans 
ce nouvel état. Ces autres Parentes 
étoient la Soeur Jeronime de Pín-
cárnation déja profeíTe, filie de la 
Soeur Helene de JESÚS, & la Soeur 
Marie Evangelifte Ta Coufine ger-
maine^ á qui la Soeur Helene avoit 
donné la dot pour i'envoíer devant 
elle au facrifice de la Religión : dont 
elle s'eít fi bien acquitée que pour 
rendre fon facrifice entier & parfait, 
6c fe donner á Dieu fans referve, fou-
lant aux pieds les points d'honneur 
de la NobleíTe, elle ne voulut pas 
entrer pour étre deftinéc au Choeur, 
mais pour fervir les autres Religieu-
fes dans la condition de Soeur Con-
verfe, & fit ainfi fa profeffion le 22. 
de Janvier 15 81. quoy que depuis Ies 
Superieurs l'ayent obligée á prendre 
le voile noir. Elles ont donné toutes 
de íi grandes preuves de leur vet tu 
dans la Reforme, que leur fainte vie 
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a fourni une ahondante matiere 
pour groffir Ies Annales de nócre 
Ordre, 
2. J'aurois du plaifir fijepouvois 
tracer icy un petit crayon de la Vie 
Religieufe qu'a menée la Mere He-' 
lene de JESÚS , de qui il eíl parlé 
dans cette Lettre : parce qu'elle a 
écé d'un íi grand exemple pendant 
quinze annees qu'elle a vécu dans la 
Reforme, qu'elle a avantageufement 
recompeníé Ies douze ou trcize,pen-
dant lefquelles on a arrété les ardaos 
defirs qu'elle avoit d'étre Religieu-
fe , 6c celle, qui dans le íleclc avoic 
été aux femmes mariées & aux veu-
ves un modele de vertu, a continué 
d'en étreun dans le Monaílere á tou-
tes Ies Religieufes. 
3. Celles duConvent de Tolede 
la choifirent pour leur Prieure Tan 
158^. d'oü aprés avoir achevé Ies 
années de fa charge qu'elle avoit 
remplie par des illuítres exemples de 
vertu & de prudence, elle fut ren-
voíée par fes Superieurs á fon Con-
vent de Medine, oü elle continua 
de donner á fes Sceurs une bonne 
édiíication par fon affiduité á la príe-
re, par une tres-profonde humilité, 
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par une tres-étroice pauvreté, & une 
fermeté inébranlable dans les faintes 
übfervances de la Religión. 
4. Comme un jour on eut íbnné 
pour appeller la Communautc au 
Choeur, les Religieufcs s'apper^ú-
rentque la Mere Helene ne s'y écoit 
point trouvée felón fa coútume au 
premier coup de la clochc : elles fe 
persiiaderent auflítót qu'il luy étoic 
fans doute arrivé quelque grand ac-
cident, dans cette penfée elles alle-
rent droit á fa cellule, & la trouve-
rent fortement attaquée de la mala-
die dont elle mourut enfuite. Ce qui 
fert d'une grande preuve de la con-
ílance qu'elle eut dans les Ades de 
regularité. 
5. Comme un peu avant fa mort 
on luy eut prefenté un oeuf, elle de-
manda qu'on luy apportát un peu de 
pain, elle le prit entre fes mains le 
mieux qu'il luy fut poffible: mais 
voyant qu'elle faifoit quelque effbrt 
pour le mangér, quelqucs Religieu-
fcs luy dirent, que puis qu'elle nc 
pouvoit point le manger elle le laif-
sát: áquoyellerépondit , Non^mes 
Meres , faime mieux j/erdre l a vie que 
de laijfer le pain^ parce q u i l efl l amur -
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riture des Pauvres. Or íí dans la pen-
§ BT- de S. Bernard le Pauvre de J E -
S r ? S U S - C H R I S T , c'eít á diré le Pau-
Serm.i. vre Evangelique , qui embrafle & 
Fét^de o^uffre Ia pau\a*eté avec amour Se 
tous les patience, eíl un Martyr, cette bon-
Saints ne Mere doit étre cenfée Martyre, 
ven la pujs qU'e]ie a mieux aimé perdre la 
vie que l'amour de la pauvreté. 
Aprés quoy elle paíTa decette vie 
miferabie par une heureufe mort, 
pour aller recevoir la recompenfe , 
qui eíl promife aux pauvres d'eípric. 
Ce futl'an Í 595.le 2. de Septembre, 
L E T T R E L X I I . 
ÍAU mente Licentié Pegna Chapelatn 
Rojal^a M a d r i d . Quatriéme. 
f E S V S. 
1. T ¿4 gracedu S, Efprit foit avec 
jLd V. JR. <Cr q u i l vous communique 
durant ees faintes Tetes une grande 
ahmdanc£ de fon amour ^  comwe ]e f e n 
fupplie , Cr qu' i l vous paye la faveur 
que vous m*avez, faite par vos lettres 9 
UqiieUe eji afsüremem tres -grande, <cr 
c'efi 
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rV/? k ce p n x que yeflime celle que ¡e 
viens de recevoir de V% R. Puifquevous 
etes a A í a d n d , ce me feroit un grand 
contentement Jl Dieu ordonnott que ¿ ^on 
f t cette Fondation , ^70»^ ¿ommuniquer 
plus particulierement avecvous^ & etre 
plus pro che de ¡a Seigneu^ie Illuflrijfime. 
^e me fuis grandement r¿]ome de cequ''il 
n*attend pas les chaleurs a Tolede^ CP" je 
loue Notre Seigneur de cequtl luydonne 
la fanté. QVLÍI plaife a Dieu de nous le 
conferver longues années, Dez. quwie 
de nos Maifons efí fondee ^ on commence 
d^j faire dts prierespour cela j celle*cy^ 
gloir£ foitA Dieu, t f l en fin achevee. J*ay 
toüjowrs ete avec peu de fanté dans ce 
lien -cy ^ cependant je ne voudrms pas en 
¡ortir jufqua ce que f a t l l e a celuy-la, 
fe Vay ainji écrit a fa Stigneurie / / / « -
JírilJtme ^ Ji cetoit le han plaifir de 
DieU ) }e voudrois hten ne faire plus de 
vüjages 7 parce que \e fuis fort zteille 
O" cafsee, 
2. Quelques - ums difent icy que le 
Roy veut venir maintenant par de^a , 
d'autres font d ''opinión q n i i ne vien-
dra pas (i-tót, Quoy q u i l en foit¿ t i 
femble plus convenible pour notre ajfairey 
s'il plaifoit au Cardinal, que le Contení 
fut fondé avam q u i l v w t . f a y con* 
' F 
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fiance que Dieu donnera lumtere a fa 
Seigneurie fllHjírtffime pour faire ce c¡ui 
eftdemetlleur^ €7 ¿jHilluyinfyirera la vo~ 
Unté de mefavorifer: votld pourquoy )e ne 
veux pas luy etre importune. tMeanmoins 
commeil a tant d%ajfaires^ & que )ef^ay 
que celle-cy eft pour le fervice de Nótre 
Seigneur 5 \e ne vondrois pas quelle 
vint a e'cho'úer pour n'y apporter pas de 
mon cote toute la diligence que je dois, 
uiinft \e ne jais qu'en rafraichir la me-
mo iré a fa Seigneurie} etant bienafsürée 
que Dieu luy communtquera la lumiere 
pour faire ce qui efl plus expedienta CT 
au temps le plus propre» Notre Seigneur 
vous ait en fa (amte garde , comrne je 
V en fupplie* A i n f t f o i t - i l . De Burgo i 
de cette Maimón de S. fofeph le fe-
eond jour de la Pentecote* 
indigne Servante de V, R* 
T E R E S E D E J E S Ü S Í 
R E M A R Q ^ V E S. 
i . T"X Ans cette Lettre la Sainte 
ELJ fait de nouveiles inítances 
auprés de Monfeigneur le Cardinal 
de Tolede pour obtenir la permif-
íion de faire la Fondation de Ma-
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drid, que fon Eminence avoit dif-
iere d'accorder jufqu'á ce que le 
Roy Philippe Second fut de retour 
de Portugal, oü il étoit alié pour 
prendre poíleííion de ce Royaume. 
Mais la mort de nótre Sainte Mere 
étant furvenüe, elle n'a pü executer 
par elle - méme cette Fondation. ? 
2. Cependant elle a vú du Ciel 
l'heureux accompliílement de fes 
deíírs, Premierement par le moyen 
de la Venerable Mere Catherine de 
JESÚS, á qui la Sainre s'étant appa-
jüe comtnanda de preíTer de fa part 
le Provincial, á ce qu'il traitat tout 
de bon de rachevement de cettc 
Fondation, puis qu'elle n'avoit pü 
elíe-méme la terminer duranc la vie. 
En fecond lieu par les foinsde la Ve-
nerable Mere Anne de JESÚS, qui 
mit la derníeie main á cet ouvrage 
Tan 158(5, quatre ans aprés la mort 
de nótre Ste. Mere, qui a fait des 
faveurs fingulieres aux Religieuíes 
de cette Maiíbn , 8c la plus íignalée 
de toutes eílqu'étant deja glorieufe 
dans le Ciel , elle a prendé , ou 
aífifté vifiblement comme Prieure 
durant trois mois a tous Jes aóles de 
Communauté. Qui eíl une chofe 
F 2 
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des plus rares qui fe trouvent dans 
les Hilloires. Sur ce pied il faut 
donner á cette Fondarion le rang 
parmy les plus illuftres que nótre 
Ste, Fondatrice ait faites. 
L E T T R E L X I I I . 
t / iu Licentié Gafpar de yilleneuve9 
Chapelatn des Religieujes de Aíalagon, 
f E S V S. 
i . T A grace du St, Efprit foitavec 
JL- V. R, Vos Lettres m^om causé 
me grande peine, f'ay eu tres -peu de 
bonheur dans cette Aíaifon» fe ne ( c 0 
quel mal la Prejtdente fa i t a ees Reli-
gieufeS) pour cjtfelles foient comme vous 
le marquen dans la lettre de la Jldere 
Frieure : car ce qtiun tel Superieur9 
comme e^ notre Pere , leur avoit dif9 
devoit (uffire pour qu*elles fe fujfent ap-
paifees, l l leur jied bten de faire ainft 
paroitre le peu d'entendement qu*elles 
ont* loutefois ')e ne puispas m'empécher 
d*en attnbuer la faute a V . R, parce 
que ]e fray que vous pouvez. tant auprés 
4- tiles} que ft vous en av'iez*f<Mt mtant 
S. TERESE DE JESÚS. i i f 
que vousfites lors qu'elleí s 'etoient hroiiil-
lées avec la Adere Briaride , elles fe-
roient a floeure c¡K*tl efl' fur Un autre 
pied. Ce qM1 elles gagneront par cette 
condmte eft de ne la voir j amái s pluSy 
quoy que Dieu luy rende la [ante ^ C"* 
d^etre privées de V . R. C^efl ainfi que 
Dieu paye ceux qui le fervent mal^ Cr* 
vous verreZj ce que deviennent des per-* 
fonnes fi querellen fes y C qui me don' 
nent toüjours tant de déplaifir. A i n f i je 
vous fupplte de le diré de ma parta cette 
Beatrix, fe fuis (i fachee centre elle 
que je n'en vmdrois feulement pas en-
tendré parler. fe prie encoré R¿ 
de luy diré , que fi elle femet en tete de 
contredire a la Preftdente, ou de s^ op-* 
pofer a quelque chofe que l o^n fait en l a 
Áíatfon , c que je le fyache , U luy en 
contera bien cher. 
i . Enfeignez. - les, comme vous avex* 
tolijours fait, pour l a^mour de Dieu , a 
s'Mtacher a luy , & a netrepasfim* 
quietes, fi elles defirent leur repos, Avezr 
vous peur qü'il s'entrouve encoré d'au-
tres comme Anne de fe fus i Certaine-
ment \aimerois mieux les voir dans une 
condition pire q%e celle oit elle a étéy 
que de les voir defobe/jfantes: car j e ne 
puis avoir patience de voir que quel" 
F 3 
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cju'tme ojfeuíe Dieu, q^oy que dans tóate 
autre rencontre je voye que Nótre Seig-
nsur me dome une a^ez. forte pAtience, 
C*eíl a la v e n t é un bien qti'Anne de 
fefus pent communier j on a eu en cela, 
de honnes confiderations, Comme done 
elle le peut k l *heure atCil e j l , que l yon 
continué de la forte durant un mois pour 
éprouver comme i l i ra , Pour cela je me 
rapporte k ce que ta Mere Vrieure en 
écrit k y , R. On a tres - mal fait de ne 
vous en avoirpas averti auparavant^ O* 
vous avez. fait heaucoup de luy avoir 
donné la Communion , fans en fáavoir 
davantage. 
3, En ce qui touche le Cúre l e craig-
nois pour cela le départ du Pere Fran-
fois y parce que notre Pere Provincial 
ve veut pas qu*elles fe confeffent toüjours 
k un Confejfeur } O" moy je ne le trouve 
pas bon, comme }e l yay deja di t k V . R. 
f a y du deplaijir de la grande commu" 
vication qu'il entretient ^ je l*en aver-
tiraje paree qu*ily a heaucoup de chojes 
é conftderer fur ce chapitre. L a Preji-
dente me di t rautre jour que V , R. rfeft 
pas j i bien avec elle ende certaines cho' 
fes 3 elle me fit entendre que vous ne 
croyiez, pas qu*elle traitoit fmcerement 
avec Fotre R, fe trouve f o n mauvais 
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qu'elle rfait pas de ¡incerité a votre 
egardi Voilk pourqmy je luy ¿cris (ur ce 
chapttre auffi-bien que (itf d'autres chom 
fes, mais d 'une maniere qu'elle ne s^ap-
percevra point que l W m*ait fien écrit, 
J l feroit convenable que V, E , luy parlat 
honnement avec candeur^ Cfqne VOHÍ 
luy filfiez. des plaintes fur ce qiSelle a 
fa i t an fujet d*Anne de ftfttSw Car fi 
V. R, ne travaille point k débroúiller lú 
trame que le demon a commencé d 
d i r i ce fera toüjours de mal en pis^ 
i l fera impojféle k y . Kt de le fupporter 
avec la paix de votre Ame^ quoy que 
je doive rejfentir dem VOHS voir retiré de 
la ) remarque neanmoins que VOHS 
etes plus pblijré a procurer v.otre repos 
qn*a me favorifer : Nét te Seigneur 
nous le donne comme i l le peut, A i n f 
foit - ilM fe baife beaucoup de fots les 
mains k ees Afejfieurs, 
4» On di t qu?encoré bien que le Nonce 
foit mort 5 la Commijfwn q u i l a donnée 
rfexpire point , C T " qu*ainfi i l demeure 
Vifxteur: ce qui en partie majjlige beau-
coup. 
Indigne fervante d e V . H . 
T Í R E S E DE JESÚS. 
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R E M A R Q U E S . 
i . 1 E demande permiííion á mon 
I Leéteur de m'étendre un peu 
* fur les Remarques de cette 
Lettre , parce qu'elle contient de 
cenains points qui l'exigent. Dans 
pluíieurs Lettres precedentes nous 
avons vü la Sainte qui ne re!piroit 
que les douceurs d'un amour qui 
avoit la íource en Dieu, dans celle-
cy nous la voyons en coiere : mais 
cette coiere eft fainte, parce qu'elle 
cft i'eíFet d'un zde ardant, & d'une 
charité embrazée, laquelle comme 
S.Bsrn- d i t S. Bernard, f^ ait bien fe mettre 
Ep. 2. en coiere avec raiíbn. Chantas epta ¿id 
te objurgandum ms compulit 5 dit - il 
écrivant á Foulques , pié folet fe~ 
vire , patienter novit irafci , humiliter 
indignari. L a charité qui m'oblige á 
vous faire la correétion ígait joindre 
adroitement la coiere avec la man-
fiietude , Temportement avec la pi-
tié, 6c l'indignation avec ThumHité. 
Elle n'agit point contre la perfonne, 
mais feulement rontre la faute , 
qu'elle attaque par un faint tranfport 
pour la coníumer dans les facrez 
S.TERESEDEJESUS. LÍÍ. i2p 
brafíers de Tamour Divin, 
L a Sainte écrivic cetteLettre 
Tan i577> étant á ce que Ton peut 
juger a Tolede, & elle eft pour le 
Licentié Gafpar de Villeneuve 
Chapelain des Religieufes Carmeli-
tes de Malagon , parmy lefquelles il 
y en avoit quelques-unes méconten-
tes du Goiivernement de cellc^qui 
éíoit demeurée Preíidente en l*ab-
fence de la Mere Briande de S. Jo-
feph Prieure, qui étoit á Tolede. 
Mais quel Gouvernement pour fainC 
qu'ilfüt , & exercé fur des perfon-
nes faintes a pú jamáis donner a 
tous une pleine fatisfaélion ? Mais 
parce que cecy touchoit la Sainte 
dans la prunelle de i'oeil, qui étoit 
robeiíTance, comme un aune Elie 
tout brulant de ¿ele, elle s'arme de 
lavergede la feverite, qui luy fait 
écrire cetteLettre íí pleine dereíl'en-
timens, pour reprendre íes Religieu-
fes , Se fe plaindre en méme temps 
du ConfeíTeur, qui s'étant declaré de 
leur party , leur foütenoit, pour ainíi 
diré, les ailes, pour fe fouftraire á la 
juíte dépendanee de la Superieure, 
p Dieu ne permette point qu'usii 
ConfeíTeur, & ípecialement de Reli— 
E 5 
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gieufes préte jamáis Toreiile aux 
plaintes qu'elles fonc de leur Supe-
rieure, parce que ü Dieu n'y rnet 
remede, ce fera la fource de tres -
grands maux dans une Communau-
té. II faut avoiier qu'il n'eft point de 
Congregation, quelque fainte & re-
iigieufe qu'elle foit, oü il n'y a pas 
de ees petites miferes • il y en a 
toújours eu, & il y aura encoré á l'a-
venir de ees plaintes, qui font les 
tributs indifpení'ables de nótre foi-
blefle naturelle , & par confequent 
i] n'y a pas íujet de s'étonner qu'il y 
en eut dans une Comraunauté auífi 
vertueufe qu'étoit celle des Car-
melites de Malagon , laquelle a 
été & eíl encoré aujourd'huy un mo-
dele de Reforme , principalement 
ees plaintes ayant été auífi legeres 
' que nous Tavons vü dans la Letrre 
25. nombre 2. 6c .^ L e plus grand 
dommage venoit de la part du Con-
feífeur , qui pouvant & ayant obli-
gation d'étomFer cette petite étin-
celle, l'avoit fomentée entreteniie 
pour qu'clle prit feu , & causat un 
grand embrazeraent. Voilá pour-
quoy la Sainte a raifon de fe plaindre 
de fa conduite > de luy imputer k 
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faute : 6c non contente de cela, eíle 
luy donne encere ion congé par deux 
fois avec une íínguliere franchile 6c 
candeur dans les nombres i , & 3. 
4. Dans le fecond la Sainte d i t , 
Craignez~vous q u i l y en ait encoré une 
autre telle qriAnne ¿/<? JESÚS ? c'étoit 
une filie qui s'étoit faite Religieufe 
étant enforcelée ou pofledée du de-
raon , lequel durant quelques an-
nées la tourmenta interieurement 6c 
exteneurement, caufant une terrible 
inquietudeá cette Ste.Communauté. 
Nótre Seigneur avoit auparavant 
preparé la Sainte á cet accident par 
une revelation qu'il luy en avoit fai-
te, & elle enluite en avertit la Mere 
Prieure Jeronyme du S. Efprit, afín 
qu'elle íe muñir contre ce dangereux 
flratageme de l'efprit malin. Cette 
Hilloire fert d'une grande preuve 
de la Religión 6c de l'exaéle Obíer-
vance qu'il y avoit dans cette Ste. 
Communauté , puis que le demon 
luy portoit une haine fi implacable, 
& qu'il táchoiten tant de manieres 
d'cn troublcr la tranquillité : car 
c'eft le propre de cet ennemi de n ó -
tre Talut, dit S. Gregoire, de dref-
fer de plus fortes batteries ccmUQ 
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eeux qui luy fonc une plus vigou-
reufe reíiítance, éc de les perfecuter 
par toutes fortes de tentations. 
Greg. Quanto hoflis nofler cautum co-ntra fe 
^ unHmejuemque cognofeu ^ tanto corda j i -
* bi refiflentmm Juhtíli molitur arte fub* 
verteré. 
5. L e demon s'étoít autrefois 
íérvi de cet artífice contre l'Ordre 
Seraphique du Glorieux Pere Saint 
Frangois , contre lequel dez qu'il 
eut conunencé á paroitre avec un 
grand éclat de vertu & de fainteté 
dans l'Eglife , tout l'enfer fembloic 
s'étre mis en campagne , & teñir 
confeil de guerre pour le renverfer, 
ou du moins faire bréche á cette 
perfeétion Apoílolique qu'il avoit 
embraíTée. Mais tout fut en vain , 
parce que Dieu découvrant au SainG 
& a fes Religieux les fílets, les pie-
ges les armes dont le demon vou-
loit fe fervir pour les perdre, ils evi-
terent tous les dangers , dont ils 
étoient menacés. L e demon enragé 
de íe voir trompé , s'empara d'un 
Clerc , á qui il infpira fortement de 
demander l'habit 6c d'entrer dans 
cet Ordre, comme il fit, Se le de-
ínon y entra avec luy ( ó le plaifant 
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Novice ! ) á dcfiein de procurer par 
ce moyen vrayment diabolique le 
rrouble dans cette Ste. Congrega-
tion , & renverfer, s'il pouvoit de 
fonds en comble cet Inítitut facré, 
qui a donné &: donne encoré tous les 
jours tant de fainres Ames qui vont 
remplir dans le Ciel Ies Trónes de Ja 
gloire que ees efprits apoftats ont í i 
malheureurement abandonnés, com-
me Nótre Seigneur Ta revelé á Ste¿ 
Birgirte fuivant ee qu'elle rapporte ?.Bírg; 
dans fes revelations. Hv. 7-
6, Que les Ordres Religieuxch*10' 
done fe confolent, dic S. Jeróme, S.Jeró-
au milieu des traverfes 6c des perfe- ineEP« 
cutions, parce que ce fontdesarti- ,0* 
fices & des eíForts que fait le demora 
jaloux de la perfeftion de leur état. 
Voilá pourquoy il n'a point épargné 
les Anges dans le C i e l , ny Adam 
dans le Paradis Terreílre, ny Judas-
dans le College des Apótres , ny-
méme le Fils de Oieu dans le deferr. 
S'il arrive quelquesfois que fes traits-
portent coup dans quelques petits & 
fóibles efprits, c'eft a fon plus grand 
prejudice , & á Tavantage de ceux 
qu'il a frappés, parce que ceux - cy a 
la faveur de la Lumiere eeleíte,, 6c 
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prevenus d'une grace puiííante & 
viélorieufe s'arrachent du coeur ce 
javelot empoiíonné , & á la vúé du 
malheur dont ils ont éié prefque ac-
cablés , ils deviennent plus adroits 
pour parer aux coups, & plus cir-
confpcóts pour évirer les pieges.D'oíi 
vient que les inftruraens de la rage 
diabolique qu'il a emploíés pour 
leur pene, deviennent par occaíion 
les moyens de leur plus haute perfe-
¿t ion, &du credir qu'ils acquierent 
par cette voye auprés des hommes. 
AinCi c'eíl une guerre qui verifíe 
l'oracle du S. Homme Job, oü les 
coups font portés de pare 6c d*amre, 
& oü le demon ne fait de íi grands 
eíForts , que parce qu'il ne peut íup-
porter ceux qu'emploíent contre luy 
les Scrviteurs &: les Servantes de 
J E S U S - C H R I S T , qui prefidanc 
á ees combats fait paroitre ía puif-
fance Se fa providence en tournant 
contre le diable les machints qu'il 
avoit dreflees contre les Gens de 
bien, felón la Prophetie de David 9 
Pfal 7 clul ^ *' Convertetur ^ o r e)i4s in cam 
r . i j - put ejus y in verticem ipfms iniquítas 
é]HS defeendev» 
7, Nous apprenons du nombre 
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qu'un Religieux nonjiré Pere Fran-
^ois (qui Fut le Ven. Pere Fran^ois 
de la Conception) étoit par le com-
mandement exprés du Pere Jeróme 
Gratian Confeíleur des Carmelites 
de Malagon: mais hin ijyy.ayant 
regü du méme Pere Jeróme Gratian 
un ordre d'aller au Convent du pede 
Rocher dit la Peniiela, pour y exer-
cer l'Office de Prieur, le Curé de la 
Ville fut íubítitué en fa place pour 
oiiir les confeflions des Religieufes. 
C'étoít un Prétre fage & vei tueux , 
mais qui manquoit d'expericnce pour 
la conduite interieure & pour la di-
reétion des Religieufes^pecialement 
des Reformées, ce qui íit bientót 
découvrir des inconveniens , qui 
donnerent bien de la peine á la Sain-
te, 6c l'obligerent enfuite á luy don-
ner congé» A cette occafíon & pour 
d'autres évenemens que la Sainte ne 
vid que trop feníiblement , elle 
changea méme durant fa vie la pre-
mierc opinión qu'elle avoit eiie, au 
fujet de la liberté qu'elle vouloit que 
fes Filies euílent de fe confeíTer á des 
Peres hors de l*Oi dre, comme il a 
été dit aillcurs. 
8, II íaut encere remarquer dans 
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cccte Lettre le gi and égard que ron 
do¡t avoir dans Íes Ordres Religieux 
aux manquemens d'obeiflance, puis 
que celuy-cy tout leger qu'ü écoit, 
a obiigé la Saime d'en faire une fí 
fevere corredion , fe conformant 
en cela au conieil que donne S. Ber-
nard iors qu'il enfeigne, qu'en ma-
tiere d'obeííTance les Religieux ne 
commettent jamáis de legeres fautes, 
parce que quelques petítes qu'elles 
íüient , elles doivent étre repurées 
S-Bern. gl'iéves, Nobis ad iminunditiam mim~ 
Senn. qualibet inohedientia fujficit , nec 
de trí- j am navus efi fed gravis macula , fi in 
J^1 aftimihus noftris vel minorum rejideP 
dientia. neglig&ntia mandatorum* 
9. L a raí fon de ceey eft r parce 
S Tho ííue ' co,:niTie ^* Thomas, l'o-
2.1. q/beíflance eft TAme de l'état Reli-
186. a.gieux, fans laquelle on ne vitpas , 
5^  in ^ i'on ne peut mcrne pas vivre reli-
corp. • ,- r 0 r , 
f r gieuíeraent, oc par coniequent tous 
les manquemens qui fe commettent 
contre cette vertu , font cornme au-
tant de coups qui donnent droit au 
coeur , duquel toutes les bleíTures 
quelques pecites qu'elles íoient, lont 
toüjours tres - dangereufes. C'eft 
dans cet efpric que ie Pere SeraphíT 
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que S. Frangois commanda un jour 
que Ton enterrar touc vif un Rel i -
g cux , qui avoit accoútumé de íe-
C/üerlejoug de robeiflance, quoy 
que ce ne tut qu'en choíes légeres , 
voulant par la infpirer á fes Rel i -
gieux, & par eux á tous les au-
nes , que celuy qui n'eíl pas obeíí^ 
íant ne vit pas; car aprés qu'il l'eut 
faic effedivement jetter dans la FoíTe 
¿C couvrir de ierre il luy demanda , 
Aíon frere etes-vous mort * ce Reí i - \^a-
gíeux qui avoit déja reconnu 6c dé- dingas 
ploré ía faute luy répondic, Ow/jTom.i» 
•mon Pere : comme s'il eut dít & con- ñ - ™ 
fefié: helas !^on Pere, je fuis vray- anno *: 
ment mort, puis queje n'ay p o i n t m í , 
lxobeíírance qiii donne la vie au Re- n* 5 • 
ligieux. L e Saint ordonna enfuite de 
le tirer du tombeau, puis que par 
cette hundible confeííion de fa coulpe 
il étok comme refluícité á une nou-
vellevie, Oe í l avec ce méme poids 
& avec cette maturité de coníidera-
tion que les Saints Fondateurs des 
Ordres facrez & religieux ont efti-
mé lesfautes les plus legeres que Toa 
commet contre l'obeiíTance. 
10. Dans le 4. nombre la Sainte 
parle de niluftriflime Nonce Nico* 
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las Hormanet, qui mourut á ÍVUdrid 
Tan 1577. Les Carmes déchaufles 
avec leur Ste. Fondacrice prccen-
doient que par fa mort laCommif-
lion de Vifireur Apoftoiique qu'il 
avoit donnée au P jerómeGratian, 
ne fubíiítoit plus. Mais les Doéleurs 
des Univeríitez de Salamanque & 
d'Alcalá qui avoient été confultés 
fur le cas par ordre du R o y , don-
nerent une refolution conrraire , 
parce que la vifiie avoit été íeule-
ment commencée , & non pas con-
clüe. C eíl ce dont nótre Sainte 
dit qu'elle étoit extrémement aííli-
g é e , parce qu'elle deíiroit ardam-
ment la paix de les Entans, & que 
Ton ne donnát point fujet de mé-
conteniement á nos Peres chauíles. 
L E T T R E L X I V . 
A f ierre de Cafa de Monte a M a d r i d , 
f E S V S. 
1. T J4 grace du S, Efprit foit avec 
A-, VOUS l l y atrois jours que jere^ús 
une de vos Lettresy par laqnelíe fay t t é 
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fort ré\oHie d'apprendre c¡ue vous etes en 
fante, Notre Seigneur vous la dome 
autant qne \e Ven fupplie: car te nepenfc 
point qu'il foit necejfaire de me prejfer fur 
Vacquit d*une j i étrotte oblijration que jay 
de le faire. fe ne dis rien du peu de 
fanté de Madame Marte ^  parce que \s 
fáay que Notre Seigneur preterid ttrer 
de ees travaux (i continuéis un grand 
avantage pour elle O" pour vous, Quoy 
que ]aye refenti icy qnelques peinefy 
celle quejfay de fa mal adié rrí a prefée 
avec plus de violence: parce qu'ellem^a 
caufé durant tous ees jo.<rx un grand de-
goüt9 qui ne m'a point encoré qmttee 
tout-a-fait, 
2. fuis perfuadee que tout le hiende 
cet Ordre vous donnera de la ]oye. 
Notre Seigneur veútlle vous en recorrí' 
pender comwe i l le peut. Aía is )e fuis 
fure que vótre contentement ferott i n -
comparahlement plus grand pour une f i 
heureufe fin de cette affaire^ji vous aviez* 
ptl voir les travaux qu'il y a falu fouf-
f r i r . Beny foit celuy qui l*a ainfi fai t , fe 
batfé les mains a Madame Marte. Je 
dejlre beaucoup de faire une Fondation 
dans ce lieu-lk ^ je fais pour cela 
tout es les diligences pojfihles, Quand i l 
plaira a Notre Seigneur on enprendra les 
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moyensyO" ) V I ^ / A ce que cela /Wí, j e nt 
ponrray pas avancer grónd'choíe. On 
ir ía envoyé de Grenade ees lettres pour 
vous les adrejfer^ ISotre Seigneurz cus con-
ferve longues années» De Burgos de cette 
Aiaifon dé faint fofeph le 14. de May. 
Votre ?ervantt 
T E R E S E DE JESÚS, 
R E M A R Q ^ U E S. 
i . Ette Lettre eft pour un ver-
v>> tueux Marchand , plus ha-
bí le á gagner les richeíTes éterneiles 
du C i e l , que les periílabíes de la 
terre, puifque par le bon employ 
qu'ü a fait de ees dernieres, il a 
trouvé la pcrle ineíliniable du Para-
dis, laqueile il a acheté au prix de 
fes bonnes oeuvres, & particuhere-
ment de la devotion qu'ii avoit pour 
la Sainte , I'ayant aidée de fes biens^ 
& de la períonne jufqu'á luy teñir 
eompagnie dans quelques - uns de 
fes voyages, II eut ordre du Roy 
Philippe I I . de fe trouver dans le 
Convent, oü Ton tenoit le Chapitre 
pour la feparation de la Province. Co 
dút étre pour avoir foin déla dépenfe 
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qui s'y devoit faire , & que Sa Ma-
jeílé avoit voulu faire paíTer á fon 
compte, afin que nótre Reforme eut 
encoré l'obiigation de cette íollici-
tude á l'amour de ce grand Prince. 
2, L a Sainte, aprés avoir payé du-
rant Ta vie par le retour d'une fincere 
afFcdion toutes ees faveurs qu'elle 
avoit re^úés de fon bienfaiteur, a 
comble ía reconnoiflance depuis fon 
heureux decez par une grace fihgu-
liere qu'elle luy a faite; car comme 
il étoit griévement malade á Zara-
goce, quoy que felón l'avis des Me-
decins ce ne fur pas avec danger , la 
Sainte deja glorieufe s'apparut á luy, 
& l'avertit de ne fe pas appuyer fur 
l'efperance qu'on luy donnoit de ía 
convalelcence, parce qu'il mourroit 
infailliblement ce jour - la méme, 
comme il aniva en effet. Pour ré-
poodre á une fi grande faveur qu'il 
,venoit de recevoir de nótre ble Me-
re , il donna rous les biens aux Car-
melites de cette Ville - la, comme 
le Seigneur Evéque de Taragonc le Yepes 
rapporte dans rHiftoáre qu'il a é-rite hv. i . 
de la Sainte. C'eít ainíi que ce Mar- ch. 39. 
chand obtint une heureuíe mort, qui 
nous donne fujet de 1c comparer á 
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celuy qui eft marqué dansTEvangile, 
qui pour acheter la perle pretieufe 
qu'il avoit trouvée , n'a pas faic de 
diíficulté de donner tous fes biens, 
3. Dans le 2, nombre la Sainte 
parle de l'heureufe fin qu'eurent Ies 
peines quElle & fes Enfans avoient 
íbuíFenes pour rétabliíTement de la 
Reforme , par l'éredion d'une Pro-
vince foús le gouvernementd'un Su-
periéurpropre. Cethonnéte homme 
avoit felicité la Sainre d'un fi heu-
reux fuccez, 6c elle luy marque dans 
cette Lettre la joye excréme de fon 
ccsur á la vüc de tant de travaux 
qu'elle avoit eifuíés pour ce grand 
ouvrage. C'eft lamoidon ordinaire 
que les Juftes font méme fur la terre, 
íkqui a donné fujetauRoy-Prophete 
de diré, qu'ils cueillent avec joye ce 
qu'ils ont femé avec larmes & avec 
^ douleur : Q¿4i feminant i n l a c r n n i ^ in 
•l2'5 exultañone metent. Nous qui fommes 
pecheurs fcmoi-* des plaiíirs & des 
fatisfaélions dans la poíleílion des 
biens pcriflableSj 6c nous ne recueil-
lons que des amertumes : mais les 
Saints arrofent de leurs larmes la fe-
mence des peines & des períecutions 
dont ils font agité^ 6c cette femence 
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pouíle un germe glorieux & produit 
des fruits de patience par laquelle 
ils pofledent leurs Ames dans le 
temps 6c dans l'éternité. 
L E T T R E L X V . 
A Diego Hortiz. Bourgeois de Tolede. 
Prenaiere. 
f Z S V S. 
i t X A grace du Saint Erprit foit tou* 
M*J iours dans votre Ame^ & vous 
paye la charité & la faveur que vous 
nf avez. faite par votre Lettre: ce ne feroit 
pas temps perdu qne vous m'en ecriviffiez, 
heauco'up* parce que cela pourroit contri-
buer a nous donner du courage pour bien 
fen i r Notre Seigveur. Sa Divine M a ~ 
jelfe fáait que je voudrois deja étre par-
déla ; oila pourquoy \e pfefe icyfart l*a-
ehat d'une M a i on , qui n'efl pas une 
legere ajfaire, quoy q u i l y en ait beau-
coup a boa marche: Ce qui me f a i t 
efperer en Notre Seigneur que fen verray 
bien-tot la conclufion. Alón emprejfement a 
partir ne doit pas étre pttit^ s ' i l eft con-
forme a la conjolatton que famay d t 
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voir le Seigneur jílyhonfe Ramírez.: \e 
luy baife les mains 9 O" a Madame 
JFranqoi'.e Ramírez.. 
2, // eji ímpoífihle que vous né fentíez* 
pas heaucoup de joye de votre Egltfe 5 
parce qu'ícy méme i l ríen écheoít une 
grande part a Mufe des bonnes muvelles 
que f o n me donne. Notre Seígneurvous 
en accorde la ]oüif¡ance pour fon plus 
grand fervice auffi long- temps que ]e 
Ven fupplíe. Laiffez. done faire Díea^ 
<y ne vous yrecipitez. pas flfort a defirer 
de voir tout fatt tout d 'un coup ; c^efl 
une grande grace que celle quil mus a 
fatte^ de voir ce qui s^eji executéendeux 
ans. fe ne fyay ce que les Religieufes de 
Tolede m'écnvent d 'un pfocez. avec le 
Curé c r les Chapelains j i l faut que ce 
foit avec ceux de Ste. fufie. Faítes'moy 
ffavoir, \e vous pne, ce qui en e% fe 
ne'cris pas a Monfteur Al^honfe Hami» 
rez.} parce q ' f t l n'y apoinf d'apparence 
de rimpommer par mes Lettres^ lorf-
que je vous écríst Comme je ne pids pas 
vousrendre les Cervices que \e vous dois k 
tous djeuX) je (uppüe Notre Seigneur de 
Vous recompenrer conferver longues 
années) de faire tres faints ees An~ 
ges , fpecialement mon Patrón , car i l 
vous eji necejfaire quHl le Joit, Vieu 
vous 
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vous tienne toÜyurs ¿e [ a main. Ainf i 
foíp - //. C'efíau]ourd 'hujf le 19.de Mars , 
Vctre indigne fervante 
T E R E S E DE JESÚS, 
Carmelite. 
R E M A R Q ü E S. 
1. / ~ \ N peut juger par le deu-
\ J xiérae nombre decetteLet-
tre, qu'elle fut ccrite deux ans aprés 
laFondation duConvent deTolede, 
& par confequcnt que ce fut Tan 
15 71, le 29. de Mars, & íl je ne me 
trompe la Sainte étoit alors á.Sala-
manque, oú elle s'étoit rejndué aprés 
avoir achevé la Fondation d'Alve, 
& oü elle travailloit á accommoder 
fes Filies d*une maiíon propre, parce 
qu'en partant de la elle les avoic 
laiíTées daift une maifon de loiiage, 
oü elles fouífroient de grandes ia-
commodités. 
2. L e nombre premier montre 
evidemment que lors que la Sainte 
écrivit cette Lettrc, elle étoit dans 
la refolution d'aller á Tolede, peut-
étre pour compofer les differends 
qu'il y avoit au fujet du Patronat 6c 
LETTRES DE N. G. MERE 
des Chapelainies, qui luy ont donné 
alTez d'embarras , mais une neceílité 
plus preíTante l'ayant obligée d'aller 
á Medine du Champ , elle ne laiífa 
point de fortir heureufementdes dif-
íicultés de Tolede par cette fagefle 
& difcretion avec laquelle elle écri-
voit fes Lettres , auíquelles nous 
pouvons appliquer Téloge qui a 
cté fait á la gloire de celles de Saint 
Paul, qu'elles font graves & fortes : 
graves dans le ftile, ou dans la ma-
niere d'exprimer fes penfées, & for-
tes dans l'agreable alliance de la 
douceur avec la prudence, au moyen 
dequoy elle attirc á Dieu tous ceux 
qui les lifent. 
L E T T R E L X V I . 
¿4u meme Diegue Hortiz. Bourgeois de 
Tolede. Seconde. 
f E S V S. 
I . T A grace du St. Efprit foit avec 
i—¿ vous. jíinft foit - t i . Vms me 
faites tant de faveur & me ft grande 
charité lors qne vous mJe'crivez^ ^«V«- • 
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core bien que votre derniere Lettre etit 
ttébeaucmp plus fevere^ non feulement 
je nfen tiendrois bien fatisfaite , mais 
encoré etigagée a de nouvelles obligations 
de vous fervir. Vws dites que vous mya~ 
vez. e'crit ce lie que le Veré M arlan a 
apporte'e, pour que je comprijfe que vous 
avez. rai fon en ce que vous demandez.$ 
mais ne fais-jepas ajfsz^perfuadee que vous 
en avez. de fi bonnes, Cr que d'ailleurs 
vous fáavez. (i bien faire valoir ce que 
vous dejlrez.) que les miennesauront toü~ 
¡jvurs peu de forcé f C'ejl pourquoy je ne 
fonge pas k me défendre par raifons ^ 
mais comme ceux qui ont une mauvaife 
caufe^a forcé de crier^ en madrefant 
a vous - mente, pour vous faire rejfouve-
nir que vous avez. toüjours plus d11 obliga* 
ñon de prendre le party des Filies qui 
font orphelines O* encoré dans la mino-
rité^ que celuy des Chapelains : car en-
f n tout vient de vous tout efl k VOHS9 
mais le Monaflere , O" celles qui y de-
meurent vous appartiennent plus étroite-
ment, que ceux qui, comme vous dites, 
ne vont que dans le dejfein d'achever 
btentot, O" nelevent pas quelques - fois 
lew efprit plus haut, 
2, F'ous me faites une grande faveur 
de trouver bon ce que je vous aj propo[é 
G z 
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au ffijet des Vepres 5 parce que efefl une 
chofe en laquelie je nepouvoís pas voui 
fervir» f 'écris a la ?rieure que dans tout 
le refle elle fajfe comme vous rordome-
rez, ; & dans cette vü'é je vous envoye 
la Lettre que je luy ay écrite : peut-etre 
gagnerons-nous davantage d'ahandonner 
ainji tout entre vos mains 5 cellesdu 
Seigneur Alphenfe Ramírez., á!Í\uJfet P4t*'-
delk le tout entre vous deux; je luy baife 
beaucoup de fois les mains» f a y eu dé la 
peine lors que fa f appris qiSil avoit eté 
tourmenté de la colique : nous ojfronsicy 
des prieres a Notre Seigneur pour luy ; 
f en fais autant pour vous , pour Mada* 
me j pour ees Anges ; Vieu les fajfe 
fiens € r les ait en fa fainte garde, 
I I me femble qt/une chafe fa i t un 
fíotahle tort aux Religieufes , C qu'elle 
leur fera avec le tewps d 'une grande 
charge. Sqavoir Vobligation de diré la 
Meffe devant la Grand' Mejfe, lors que 
quelquun fera fcte^fpecialement s>íly a 
Predication 5 je ne fáay comment cela 
pourra ¿accommoder. I I vous importe 
fort peu qu'en femblable jour la féte fe 
fajfe a la Mejfe chantée , quun peu 
auparavant on dife la Mejfe bajfe de la 
Chapelainie» Cecy ne doit arriver que 
rarementt ReUchez, m peu de ce que 
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vous voidez., O* faites-moy cette gracer 
quoy que ce foit jour de féte , pourueu 
fje ce ne foit pas me de celles que vous 
celebren, Vojez. que cela. rCefí pas de 
confequence , & que c'efl leur faire une 
mrnone^ une oemjre agreahle k DieUy O"* 
a moj une inftgne favtur, 
4. Depuis que la Lettre pour notre 
Tere General efl partie 5 fay pris garde 
qui l ríy avoit pas necejfité de le faire : 
parce que tout ce que le Pere Vifxteur 
fait O* ordonne efl d 'une plus grande 
fermeté * car cefl comme fi le Souverain 
íontife r avoit f a i t ^ de forte que nj Ge-
neral , ny Chapitre general le peut dé-
faire. í l eft homme fort prudente O* 
d1 une grande erudttion9€^ vous ferez. r av i 
de traiter avec luy. fe croy que cet EJfe 
i l ira immanquahlement vifter^ <T tout 
fe pourra faire avec Vafsurance l¿t 
fermeté que vous ordonnerez. , je l'ett 
prieray mime icy. Enfin je ne m'éloigne-
neray ¡amáis de tout ce que vous jugerez. 
etre plus expedtent pour une plus grande 
sureté9ny de toutes lesoccafons quei*au' 
rayde vous rendre fervice. fe fuis marrie 
den1 etre pas enlieu propre k vous témoig-
ner de plut prez, mon afeñion. fe me re-
commande beaucoup aux prieres de 
Madame Frdncoife Ramírez., fe fuis 
g 3 
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•prefentcment fans fiévre ^ loúé foit Dieul 
IUS pouvez avec liberté nfécrire tout ce 
q ' / i l vous plait) parce que comme iecon-
nois l 'amitie qni vous f a i t parterre lí'ay 
pas d^autre peine que celle qui me vien-
droit Ji ]e vous en donnois quelque occa~ 
f o n : car i l eft certain que je ne voudrois 
pas vous en donner , nj que vous en re~ 
ciljfiez aucune de cette Aíaifon la. En 
tout le refte i l rfy a point eude prejud¿ce 
pour mojy c r i l ne nfen peut arriver au-
cun de tout ce que vous pouvez. me diré , 
Notre Seigneur vous communique de [es 
graces[pedales autant queje Ten fup-
p l i e , q u i l vous tienne toü\ours fom 
fa profesión,^ Ceft auyurd^huy le D i ' 
ptanche apres l 'Afcenfion, 
Votre indigne Servante 
T E R E S E DE JESÚS* 
R E M A R Q^U E S. 
1, T ) Eut-ií y avoir une Lettreplus 
i difcrette , couchée dans un 
Hile plus obligeant, 6c deduite avec 
plus de grace, 6c plus de douceur 
dans les expreífions ? le contenu 
pous indique qu'elle fut écrite Tan 
1571. le Dimanche dans l'Oólave de 
S. TERESE DE JESÚS. Let. 66, r j i 
rAfcenfion , 6c lije ne trompe dans 
ma conjeture , jejugequela Sainie 
étoit encoré á Salamanque lors qu'el-
le l'écrivit. 
2, Ce noble Citoyen, au rapport 
méme de la Sainte dam rHiftoire 
de la Fondation de Tolede, quoy 
que vertueux Se méme ígavant, étoic 
entier dans fon opinión , & un peu 
diíficil á fe rendre á la raifon : D'oü 
vient qu'il avoit apparemment écrin 
á la Sainte quelque lettre fur TaíFaire 
des Chapelainies, qui portoit quel-
que chofe de piquant: mais fa ré-
poufe eft admirable, enfin telle qu*-
on la devoit attendre d'une íí grande 
Sainte, lors qu'elle dit« Encere bien 
que votre Lettre eut été heaucoup plus 
¡evere^ je me tiendrois bien fatis faite r 
O* avec de nouvelles obligations de vous 
férvir, O Sainte parfaitement humble 
Scdifcrette! quelleéminence dever-
tu de perfeóUon fe découvre dans 
ees paroles! 
3. Sgavoir diffimuler ou digerer 
une injure ou un outrage fans en té -
moigner du reílentiment efl; un aele 
de magnanimité5que les Philofophes 
Payens ont acquife. Voilá pourquoy 
Seneque diíbit, que c'efl: le propre 
G 4 
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d'une Ame genereufe & élevée de ne 
Smeca fe teñir jamáis pouroffenfée. Proprium 
lib. 3. gfi ntagnitudinis ver& non [e fentire per-
cap12 5. CHf0S' Ariltote ajoütc que cette forcé 
Aríft. ' d'efprit qui fait ou méprifer , ou ne 
lib. 4. fentir pas les affronts, eft une qualité 
EihtG infeparable de la magnanimité j mais 
cap'3' aimer Ies enncmis & tous ceux qui 
nous font du mal c'eft un precepte 
de la Loy Evangelrque, que ees S§a-
vans orgueilleux n'ont pas connüe, 
S, Jean ^ ^ont a^ P^atiquefclonS. JeanChry-
Chiyf. foftome éleve les hommes au plus 
Scrm. haut faite de la vertu. Saint Remy 
J8'J"JJ dit que c'eft \c non plus ultra de la 
S Rwni perfeótion de la charité. Perfettio d i ' 
fur le lettionis ultra dileftionem inimicomm 
ch3p.5, non pofeft procederé. Mais ees Saints 
de faint r» 1 /» • j • 
Math. * eres me pardonneront, íi je dis que 
nótre glorieufe Mere apouíTé plus 
loin Texercice de cette Reine de 
toutes les Ver tus, parce que rece-
voir une injure en payement des 
bienfaits , & la prendre pour un 
nouveau titre d'obligation de fervir 
celuy qui Ta faite, eft une charité 
plus élevée & qui atteint á une hau-
teur de perfeéHon incomparablement 
plus grande. 
4% C e í l icy un art divin pratiqué 
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par les Saints, comme dit faint Gre-
goire, qui fond les injures qui leur 
lont íaices dans la fournaile de la cha-
nté, donr leurs coeurs lont embrafez, 
les adoucit & les change tellemenc 
qu ils les convertit en bcnefices , 6c 
ees Saints les re^oivent efFeétivemenc 
comme tels. Mais je ne f§ay pas ficel-
les que Ton écrit dans les Lettres font 
í¡ fáciles á fondre & a digerer par-
ce qu'il s'en trouve tres-peu, méme 
parmy ceux qui paffent pour fages 8c 
moderés,qui ayent une vertu aflez for-
te pour ne point témoigner du reflbn-
titncntdequelque mot ápreSc piqwnt 
qu'on leur a écrit , & pour conduire 
íi juftement la plume dans la réponíe 
qu'iis font, qu'il n'en coule pas quel-
que rature par un repique; oü Ton íe 
fert quelquesfois du ply d*un autre 
pour y fourrer une Lettre remplie 
d'amertume, dont le port eft payé 
bien cher par celuy qui la regoit. L a 
raifon de cecy peut étre celle que 
donne Horace , qui tout libertin 
qu'il étoit nous a laiílé ees deux vers. 
Segnius irritant ánimos demijfa p t r Horali-
aures , 
Quam quA funt oculis fuhjetfa. 
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Ce quel'oreille entend n'apoint tant 
de pouvoir, 
Pour irriter un coeur , que cequife 
fait voir. 
L a bile s'écbauffe plus lentement 
par des affronts qui nous entrent 
dans le coeur par Ies oreilles,que par 
ceux qui frapent nos yeux 6c caufent 
d'abord un grand embrazement, le-
quel crok á mefure que nous portons 
Ja vüé fur l'objet qui eft prefent, 8c 
nous jettons comme autant de char-
bo^ dans ce feu, que nous lifons de 
fois la lettre qui eíl la caufe de nótre 
déplaiíir. 
5. Sed t u , dit S. Ambroife , in 
fítu'v0' petra fixuw vejligium teñe : ft fervus 
offic. convitium dicat^ fuflus tacet: Crftinfir-
cap. K . mus contumeliam faciat , fujlus tacet: 
ft pauper criminetur , fuflus non ref-
pondet, Hmc funt arma f u f l i , ut ce* 
dendo vincat. Sicut perit i ]aculandi ce-
dentes [olent vine ere 5 & fugientes gra* 
vioribus fequentem vulnerare iBibus» 
Mais vous ( ó Chrétien! ) preñez 
bien garde á ce que vous écrivez, 
6c afín que vous ayez la main droite, 
& la plume aílez bonne pour qu'il 
n'en coule pas quelque mot piquant 
S . A t n b . 
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ou quelque expreífion de vengeance, 
attachez l'un 6c l'autre á la piene 
vive 6c angulaire J E S U S - C H R I S T 
cruciíié , qui dans la plus grande 
violence de fes douleurs, 8c dans la 
chaleur du crime horrible de fes en-
nemis & de fes bourreaux fe fait leur 
Mediateur auprés de fon Pere , les 
excufe,^ demande pardon pour cux: 
i! n'eft pas feulement le Livre de vie 
dans lequel tous les Saints ont appris 
cette excellente l e g ó n , mais il eft 
encoré le papier ou le parchemin fur 
lequel ils ont écrit les illuftres cara-
¿leres des aétes de cette heroíque 
charité, qu'ils ont exercée á pardon-
ner á ceux qui les avoíent offenfes, 
á íes aimer tendrement, & á leur 
faire tout le bien poffible. C'eft par 
ce principe que le Jufte ne s'émeuc 
pas de toutes les menaces qu'on fait 
dans une lettre. Si on luy écrit quel-
que chofe pour luy donner du cha-
grin, il n'y fait pas de réponfe: íi 
on luy mande une nouvelle a deíleih 
de luy faire injure, il ne s'en altere 
point, 6c ne cherche pas les moyens 
de s'en venger, parce que les. armes 
dont il fe fert dans cette guerre fpi-
rituelle cohfiílent dans le filence 6c 
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dansla moderation: c'efl á leur fa-
veur qu'il pare & repoulle tous les 
coups qui luy font portes, & quoy 
qu'en apparence il fuceombe aux ef-
forts de íes ennemis, il les furmontc 
neanmoins en eífer, & foús les ap-
parences humiliantes d'unvaincu ií 
triomphe comme un illuílre Con-
querant : parce qu'il employe un 
ñratageme dont ufent ceux qui font 
adroits á tirer l'arc, qui prennent la 
fuice pour remporter la viétoirc: car 
ayant touruc les épaules á leurs en-
nemis , ils ígavent íi bien prendre 
leur vifée que leurs fleches ne per-
dent jamáis leur coup. 
6. Ce S. Archevéquefaiticy alluííon 
á la maniere ingenieuíe de combat-
tre qu'obfervoient autrefois les Par-
thes, defquels Ovide a dit, qu'ils fe 
fervoient d'arcs , & décochoicnc 
leurs fleches ayant tourné le dos a 
leurs ennemis, & ainíi ils les íurmon-
toient par la fuite, & ne fuioient 
que pour vaincre, 
Tergacjue Parthorum , Romanaque pt* 
Bora dicam 
Telaejue ab adverfo e¡uit j a d t hoflis 
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Quid fugis m vincas ? 
Je vous rapporteray la divcrfe con-
duite 
Du Romain qui fait téte, & du Par-
the en fa tuice, 
Et ees traits quedécocheunCavalier 
qui fuit, 
Qu'á peine peut parer le vainqueur Le Le-
qui le fuit, ¿leoc 
Pourquoy fuis-tu pqur vaincre .? cuneo» 
voír ce 
Celle - cy eft la plus excellente tna^ - qoe dit 
niere de remporter la viéloire dans s- Ara-
les eombats fpirituels que nous íbü- J ^ j * 
tenons foüs les yeux de Dieu , qui , pfaim€ 
comme dit S, Cyprien, eft ravi d'un ?7.ou 
fí beau fpeé^acle , lors qu'un Chré- " tJ.alte 
tien montre le dos aux affronts , Se 3vCc'C 
bouche les oreilles aux injures. Ha i cette 
íi nous faifions un bon uíage de la fo"* 
dodrine de ce S. Pere, & de celle J ' J j * 
que nótre glorieufe Mere & Maí- loquen-
trefleSre. Terefe nous enfeigne dans ce quí 
cene Lettre, pour bien conduire nó- ^ J * * 
tre plume en écrivant, & n'en faire pas • 
un glaive á trois trenchans, lequel 
blefle en méme temps & d'un feul 
coup celuy qui écrit, par le peché 
<jail commet; celuy á qui la leurc 
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eíí: adreíTée par le tprt qu'il luy fait, 
& le prochain qui vient en connoíf-
fance du. fait, par le fcandale qu'il 
en rcgoit : S i , dis-je, nous f^a-
vions mettre en pratique ce grand 
principe de la vie Chrétienne que 
J E S U S - C H R I S T n o u s a donné non 
feulement de vive voix , mais qu'il a 
marqué par les caraóleres de fon Sang 
infiniment precieux, que nous fe-
rions foigneux d'éviter dans nos let-
tres ees traits piquans , qui fervent 
au fcandale de nos freres , plutót 
qu'á nótre juftifícation. J'avoüe que 
le droit naturel exige quelquefois 
une réponfe un peu forte : mais elle 
fe doit faire fans bleífer la charité, 6c 
fans tranfgreíler les limites de la mo-
deration Chrétienne, 
L E T T R E L X V I I . 
j i u meme Diegue Hort iz Bourgeois de 
Tolede, Troiíiéme. 
f E S V S, 
A grace du Saint Efprit foit 
avec VOHS» j t m f i foit»U, D i m 
S. TERESE DE JESÚS. Let. 8?. 1^ 9 
foit loúe pour la fante dont vous joüijTez; 
O" dont )o'úi¡fént tous ceux de votre A i a i -
fon: fe la fouhaite avec ardeur k Afon-
jieur -Alphonfe Ramírez* ? parce que ]e 
íaime tendrement en Notre Seigneur^ 
d*ouvient que non feulementje lerecom-
mande a Dieu , mats encoré f avenís les 
Sceurs d'ícy de ne poínt manquer a un fi 
jnfte devoíri fen fais autant pour vousm 
fe baife les mains a Monfieur Ramírez.^ 
CT- le fupplie de prendre cette Lettre 
comme écrite pour l u j j C f d'étreperfuadé 
quen quelque endroít que je [o í s , Ü a en 
moy une ventable Servante, Faites^ s'íl 
vous platt 9 de ma part le meme complím-
ment a A i adame Prancoifé Ramírez., 
Comme la Mere Príeureme dome de vos 
nouvélleS) je neglige un peu de vous é-
crire: O4 k diré vray \ay fouvent tant 
de chafes k faire ^ quyíl m'efl du tout 
vrKpoffibledéme donner cette fatisfa&iímjjk 
femé fuís bien portee en celíeu9 Dieu en 
foit beni; dans tout le refle les gens de ce 
País-la me donnentplus de contentement 
que ceux de celuy-cy^ avec qui \e ng 
rríentens gueres bien. 
i . f'ay pa r l é a notre Tere Provincial 
de Vaffaire que vous me mandez.; í l mya 
dít qu'il ejl neceffkire qu*íl foit par-delky 
Cr comme k prefent fon frere efi au l i t 
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fo r t malade depuis plttfteurs jours , otí fíí 
peut rien faire y j*í» ay t ra i t té tcyr O* 
on trouve qu'tl efl fort difficile de la 
conclure, Vñlk pourqmy j i par-dela on 
peut avoir recours a la jfufítce, c r q u i l 
y ait de la pertedans le retardement i »# 
negli£ez.rien: car je vous afture en rna-
tiere dHnteret fay fortpeudebonheurpotir 
reújftr k laCour^quoy que nous fajfions tout 
ce que mus pouvons, Vritz* le Seigneur 
d'en difpofer felón qn'tl void etre necef» 
faire^ parce que \e m'apper^ois ajjez. que 
cette affaire efi de confequence pour mus. 
I I ejl extrémement fdcheux que parmy 
tant de peines que vous avez. prtfes pour 
cela , celle-cy foit venué pour vous [ur~ 
charger» Sa Divine Aíajefte' vous con~ 
fer-ve O" vous tienne toüyours de f a 
main. Ain f i f o i t - i l , fe fais les mémel 
voeux pour Monfieur yílphonje Ramirez^ 
£ c f t aujourd'huy le z6, 
J^otre indigne fervantt 
T E R E S E DE JESÜS^ 
R E M A R Q J J E S. 
i . /'"N N doit remarqucr encoré 
dans eette Letirc la bonne 
grace 6c lacivilité aveclaquelle la 
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Sainte Ta écrite, pour gagner fes 
bienfaiteurs & les conferver dans 
l'amour de Dieu, & dans l'affeftion 
á fon Ordre : c'eft une fainte poli-
tique que les Perfonnes vertueufes 
ont coútume d'employer dans le 
commerce du monde. 
2. Dans le 2. nombre elle parle du 
Pere Jerome Gratian de la Mere de 
Dieu, qui étoit déja établi Vifíteur 
Apoítolique par Tautorité de Mon-
feigneur le Nonce Nicolás Horma-
ner. Elle l'appelle auífi Provincial, 
parce que le Nonce luy avoit donné 
ce tirre dans le Brevet qu'il avoic 
fait dépecher pour cela í'an 1575. 
d'oü fuit que cette Lettre fut écrite 
en la méme année, lorsque la Sainte 
travailloit á faire la Fondation de Se-
ville, & quand á la fin du premier 
nombre elle dit qu'elle ne s'enten-
doit pas íi bien avec les Gens de ce 
Pays- la, ce n'eíl pas qu'elle ait def-
fein d'en témoigner moins d'eílime 
que pour ceux de laCaíli l le, puis 
qu'á la fin de la Lettre 13. du pre-
mier Tome , elle fait aíTez paroitre 
qu'elle eltimoit berucoup les Sujcts 
de l'Andalouzie. En eííet cette tres-
noble Province, au diré de Strabon, 
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eíl la plus ancienne, la mieux poli-
cée , Se la plus {^avante de toutes 
celíes d'Efpagnej elle eíl la Mere 
feconde d'une infinité d'illuílres E n -
fansj qui ont ajoúté un merveilleux 
éclat á fa gloire par les feiences, par 
les armes, & par des aótions d'une 
heroíque vertu. Mais dans cette ex-
preílion la Sainte s'eft laiffée aller au 
panchant ou á l'inclination naturelle 
que nous avons pour nótre Patrie^ 
qui a fait diré au Poete, que chacun 
dans le meilleur climat du monde 
afpire toüjours á la compagnie de fes 
Compatriotes, parmy leíquels il g 
pris naiíTance, & a re^ú l'éducation. 
Voilá pourquoy , quelque bien qu'il 
foit, il fe tient toüjours étranger 
parmy ceux - la mémes avec qui il 
traite & converfe familierement, 
parce qu ils ne íbnt pas de ion Pays, 
Ovid, Nefcio quJí natale Solum dulcedine 
lib. i . cunttos 
d e P o n - Ducit¿ O? irnmemores non finit efe fui . 
Quid melius RomÁ* Schytico quid f r i " 
gore pejits ? 
Hí te tamen exi l ia Barharus urbefugit* 
Je ne fgay quel appas par fa douce 
puiílance 
to. 
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Em peche d'oublier le lieií de la naií^ 
fance. 
Eft-il rien comme Rome en plai-
fír, en grandeur? 
Rien comme la Schytie á caufer de 
l'horreur ? 
Un Barbare pourtant trouve icy fes 
delices, 
Et fbic Rome qui n'a pour luy que 
des íupplices* 
Celuy qui a été élevé parmy Ies 
grands froids Selesglaces déla Schy-
tie fe laíle des delices & de la poli-
tefle de Rome : car qui eíl - ce, dit -
S, Auguftin, á qui l'habitation de ía. 
pauvre & chetive cabane ne femble 
plus douce 6c plus agreable , que 
celle des fuperbes palais étrangers i 
Cui non éfi magis dulce proprium tugu- ^ 
rinm^ qukm palatia peregrina} Par ce Serm. 
principe le St. Doéleur releve la68-de 
grande perfedion de ceux, qui pour Terap* 
Tamour de J E S U S - C H R I S T re-
noncant á l'amour naturel de leur 
Patrie, fe font condamnés a un exil 
volontaire, & fe font faits pelerins 
dans des pays éloignez , changeanc 
tous lesjoursdeterre Scd^abitation, 
& fe faifant tout á tous pour les gag-
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ner & les íáuvcr tous, comme faiíoit 
i . C o r . St. Paul, & comme a faítaprésluy 
9.22. nótre Ste. 6c Seraphique Mere Te-
rete, cette celefte Meílagere, qui 
agitée d'une fainte inquietude fe ren^ 
dic pelerine dans le monde pour l'a-
mour de fon Divin Epoux. D'ou 
vient que l'Eglife chante á fon hon-
neur dans l'Hymne de fon Office ? 
Regís fuperni m n t i a , 
Domum paternam deferís y 
Terris, Terefa^ barbarís 
Chríftum datura aut fanguínem. 
Pour annoncer JESÚS aux mécreans 
Vous expofez, celefte MeíTagere, 
Tout votrefang& quittezvos parens, 
Pour convertir une Terre étrangere. 
L E T T R E L X V I I U 
A Alphonfe Ramírez. Bourgeois dé 
Tolede, 
f B S V S 
l . Q Oit avecvoHs. Sí 'favois autant 
C J de temps d écrire que vous en avez,y 
je r f j apporteroís pas Ji peu de fom que 
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vms faites a mon égard , puifque ]e ne 
perds point de temps A VOUS recomman-
der k Notre Seigneur en mes prieres» 
Mais cela nfefi fupportahle parce que 
j'^ y par autruy des nouvelles de votre 
fanté Notre Seigneur vous y main-
tienne^ ainft qrf i l le peut , c r comme je 
l*en fupplie i cr q u t l vous fajfe foiiír 
paifiblement avec le Seigneur Diegue 
Hortiz.i & Madame F r a n g e Ramí-
rez, d'un fi honorable t i t r e , comme l 'on 
dit que [era celuy de cttte Eglife , avec 
les Chapelains que vous y avez. etablis* 
Vieu en foit a j amáis loüé, 
z» ¡Tay eté extremement rejoiiie d'ap* 
prendre que vous aviez. fi agreahlement 
terminé cette affaire avec notre Reveren-
dirime Pere General : TI eft homme f<¡a~ 
vant O* faint , Dieu le veútlle confer-
ver. Sa Divine Ma]eflé fyait combien 
volontiers je ferois en cette Ádaifon : car 
i l faut que ']e vous avoúe que je ne me 
fouviens pas d'avoirpafféaucun\ourfans 
tprouver plujieurs fravaux depuis / 'heure 
que fen fuis partie. Deux Monafleres^ 
dont celui - cj efi le moindre 9 ont eté 
fonde'S) graces a Vieu. fe leprie qvCily 
foit ¡ervy en quelque chofe, 
fe ne fáay pour quelle ra i fon on 
dijfere de tranfporter lecorps du Seigneur 
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Martin Ramírez. 9 dont l*Ame foit en 
gloire : car \e le fouhaite beaucoup, CJ 
je prie Dieu de tout mon <:ceur que cela 
fe faffe. Faites nfen^ s'il vousplaity con-
noitre la catife , € r mandez-moy en 
méme temps fi vous avex, avancé le def-
fein que vous aviez. refolu, dont vom 
me parUtes un jour. O JMonjieur com-
bien de fots me futs- je fouvenu de votts 
dam la plupart des Traites qu*il m a fa lu 
faire en oe í a y s ! Combien de benedi-
Bions vout ay - \e données ! parce que 
lors que vous aviez. di t me chofe, qmy 
que ce ne fut qu'en r iant , c'etoit autant 
que fi elle eut eté dé^a faite, Notre Seig~ 
veur vous conferve tous plufieurs années 
pour ma ¡oye ma confolation particu-
l iere , parce que je vous aime en luy 
avec verité, 
4. I I me femble que Aíonfieur Dle-
gue Hortiz, pourroit bien m*écrire un 
mot quelquefois. Lors qu*il ne veut pas le 
faire) commandez.'luyy cependant je luy 
baife mille fois les mains O" a Mada -
me Fran^oife Ramírez . , fans oublier les 
Enfans que je regarde comme des petits 
uinges: N ó t r e Seigneur les veúille bien 
garder tous, fpecialement notre Patrón, 
je prie fa Divine Bonté^ Aímfieur^ qu'il 
vous Heme toüjours de fa mam^ & vous 
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nccorde toutes les graces que \e luy de-
mande, Ainft f o i t - i l , C'eft au)0Hrd''huy 
l e^de Février f'oubliois de vous diré 
cjue fean d 'Ovaille vous baife millefois 
les maint, ( l ne ceffe de témoigner com~ 
bien i l vous eji redevable 5 que feray -ye 
done moy ? 
Votre indigne Servante 
T E R E S E DE JESÚS, 
<f. Je ne dis rien de la faveur que 
vous me faites par legrand foin que vous 
preñez, d^obl'iger Ifabelle de Si Paul • 
parce que mes redevances en votre en-
droit montent Ji haut, que ]e laifíe a N o -
tre Seigneur de les reconnoitre O * de 
vous en re campenfer» C'efl afsürement 
me grande attmone que celle que vous 
faites, Dieu foit beni de tout, Dites^ s ' i l 
p la i t , a Aíonfieur Diegue Hortiz. qu ' i l 
noublie pas Ji long-temps de mettre la 
Statüe de S, fofeph far ta Porte de 
VEglife. 
R E M A R Q U E S . 
i* T 'Auteur de nótre Chronique 
L - J rapporte au long cette Let-
tre dans la Fondation de Tolede , 
afín que ceux qui la lifent ayent la 
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fatista&ion & le plaííir de voir un 
ñile fí honnéce, & un cocur íi recon-
noiílant fods un hábil groflier; & il 
fait reflexión íur cette maniere ci-
vile deparler, done ia Sainte ufe fi 
fouvenc , lors qu'eüe dit en cette 
Lettre 6í aiiíeurs, ?e baife les mainji 
afsürant quellc eíl digne derejpét 
& de veneration , quoy qu'eüe ne 
convienne pas indifferemment á tous, 
córame tous ne s'accommodent pas 
d'un habit groffier, 
2, J-a Sainte écrivit cette Lettre 
Tan i57X- lors qu'elle travailloit á 
la Fondation d'Alve, en laquelle elle 
rencontra de grandes difficultez, 
avant que de pouvoir tomber d'ac-
cord avec les Fondateurs-, comme 
elle - mérae le rapporte dans cette 
Fondation, á quoy elle fait allufion 
dans le nombre troifíéme > & á ce 
qu'elle y ajoüte on connoit, qu'en-
core bien que les Fondateurs de To-
lede aient íufeité grand nombre de 
difficultez avant que de conclure 
cette Fondation, neanmoins ees cho-
íes aiant été une fois ajuftées , il 
n'y eut plus matiere de diípute, mais 
tout demeura ferme 8c arrété* 
3, Dans le íceond nombre elleluy 
donne 
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donne la nouvelle de deux Convens 
qu'elle avoit fondés depuis fon de-
pare de Tolede , qui font ceux de 
Salamanque 6c d'AIve, & de ce der-
nier elle dic, qu'il étoit le moindre. 
Je puis diré neanmoins qu'il a été le 
plus grand, & de plus haute eftime 
que tous íes autres de la Reforme, 
parce que Dieu ravoit deftiné pour 
écre córame le precieux Reliquaire,, 
dans lequel devoit étre renfermé le 
corps virginal de nórre glorieuíc 
Fondatrice j & qu'il ne cede pas á 
aucun dans la fainte obíervance & 
dans le veritable efprit de la Refor-
me : car íi Rome, dans la penfée de 
Se. Paulin, a l'honneur d'étre la C a -
pitale du monde , non feulement 
parce qu'elle eft Chef de TEmpire 
qui s'étend fur toute laTerre , mais 
principalement parce qu'elle ren-
fermé & pofiede en propre les Se-
pulchres dans lefquels íont lesíacrées 
d jpoüilles, & les precieux reftes des 
premiers Peres de notre Foy : 
Nam prius Imperio tmtum vi f t r t - s. Pan-
cibus armiS) Hn. na-
ISIunc O* Jipofiolicis Terrarum es prima x^ m 
Sepalchris. 
H 
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T u n'étois autrefpis la premiere du 
Monde 
Que par ce grand pouvoír fur la 
T e ñ e & fur TOnde, 
Que te donnoic l'Empire & la fa-
veur de Mars, 
Laquelle accompagnoit par tout tes 
Etcndars: 
Maincenant cette gloire a des caufes 
bien autres, 
Car tu la dois encoré au Tombeau 
des Apotres. 
Nous avons de fortes raifons aufíi 
pour donner au Convent d'Alve la 
primauté parmy tous ceux du Car-
mel reformé, puis qu'il a le bonhcur 
d'étre le tombeau de nótre premiere 
Mere & Fondatrice, qu'il a la gloire 
d'étre le trefor oü íbnt confervées fes 
pretieufes Reliques, Turne facrée non 
pas de fes cendres, mais de fa chair 
virginale exempte de corruption, de 
laquelle coule perpetuellement un 
baume odoriferant qui eíl un remede 
falutaire non feulement pour le 
corps , mais encoré pour TAme, de 
forte que nous devons regarder ce 
Monaftere comme étant la vertu de 
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la puiííUnte proteólion de nótre Stc. 
Mere, Se le témoin des miracles 
continuéis que Dieu opere tous les 
jours en taveur de ceux qui la recia-
ment ayec confiance & devotion, 6c 
qui luy rendenc un cuite religieux. 
Que ees Religieufes joüiílenc á la 
bonne heure d'un íi heureux fort, 
mais auífi qu'elles fe íbuviennent de 
nous recommander aux interceíííons 
de la Sainte , toutes les fois qu'elles 
feront reflexión que leur Maifon eíl 
le Reliquaire facré qui renferme les 
pretieux relies de nótre glorieufe 
Mere, afín qu'ajoútanr á cet avan-
tage une fídelle imitation de fes he-
roiques vertus, particulierement de 
fa tres-árdante charité, elles procu-
rent & rendent en méme teraps une 
plus grande & plus religieufe vene-
ration a fon Sr. Corps. 
<| 4. Ceux qui ónt lü le premier 
Tome de l'Hiíloire genérale de nó-
tre Reforme s'éconneront fans doute 
de voir que la traduítion que j'ay 
faite de cette Lettre ne convient pas 
en tout avec celle qui fe troupe in-
ferée dans la Fondation du Convenc 
des Carmelites de Tolede. Maisje 
pric monLedeur denepoint juger 
H z 
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que ce foit en moy un effet de pre-
íbmption} de n^avoir pas fuivi ex-
aótement une traduclion íí belle, &fi 
nettc qu'eíl celle de nótre Hiftoire 
Genérale. Laraifon que j'ay eüe pour 
celaeftl'attachementque je croyétre 
obligé d'avoir aux fagons de s'ex-» 
primer de nótre glorieufe Mere. E n 
quoy je nefais rien de nouveau, puif-
que je ne fais que fuivre , quoy que 
de fort loin , Monfieur Pclicot, qui 
nous a donné une íi excellente tra-
dudion du premier Tome des Let-
tres de nótre Ste. Mere. Ce í^avant 
& pieux Eccleíiaflique proteíle qu'il 
s'eft particuherement attaché á la 
phrafe Efpagnole de la Sainte au-
tant que la langueFrancoiíe le peut 
permettre. C'eft en effet unrefpét 
qui efl- deu aux expreílions d'une 
Sainte, qui nous marque íes penfées 
d'une maniere également douce & 
puiííante pour faire de íalutaires im-
preífions dans nos coeurs. Orcon-
frontant l'Efpagnol avec la tradu-
€tion Frangoife, qui íe trouve dans 
le recit de la Fondation du Monaílere 
de Tolede, pour peu que Ton en-
tende TEipagnol, on verra manife-
ítement que c'eft uneparaphraíeplu^ 
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tót qu'une traduétion, Pour preuve 
de cecy je ne veux que deqx endroits 
de cette Lettre fans m'arréter aux 
autres. 
5. L e premier eíl dans le 3. nom-
bre , oü la Sainte s'écrie ; O M o n -
fteur & c . dans l'EfpagnoI il y a pre-
cifement ees mots : O Señor, quede 
vez.es me he acordado de V, M , en los 
conciertos que fe me ofrecen por a c á , y 
hechadoles bendiciones , porque era he-
cho lo que una vez. dezjan vs. mercedes; 
aunque fuera de hurla, C*efl: mot pour 
moc comme |e l'ay traduit. Mais 
l'Auteur de la traduélionqui íe trou-
ve dans la Chronique, á ees parolesj 
combien de henediÜions je vous ay don-
mes , ajoüte ees autres qui ne íbnt 
point du texte, k caufe de vótrefince-
rite vrayment Chrétienne, On dirá 
peut - étre que c'eft pour rendre la 
Lettre plus intelligible : d'accord, 
mais quelle neceílité d'ajoúter ees 
mots par maniere d'explication, puis 
que l'on entend aflez fans eela ce que 
la Sainte veut diré, & que d'ailleurs 
ajoúter ainfiuneperiode n'eft pas tra-
duire, maisexpliquer ou paraphrafer? 
Ce qui fe void encoré plus manife-
ílement dans le deuxiéme endroit de 
H 3 
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cetteLettre, &qui en fait la fin, ou 
la Sainte parlant de ion Beau-frere 
Jean d'Ovaille, elledit: f1 ouhlioisde 
vom diré ere. E n Efpagnol il y a: 
Olvidavafeme que fuan de Oval le befa 
a V , M . muchas venes las manos. No 
acaba fuan de Ovalle de dezir lo quek 
Vm M . deve. Que haré y o l C'tft ce que 
j'ay traduitexa£l:ement comme vous 
l'avez cy - deíTus dans la Letcre, á 
la referve que je n'ay point repeté le 
nom de Jean d'Ovaille, comme il eft 
dans i'Efpagnol, parce queje ne l'ay 
pas jugé neceílaire, mais plutót íu-
perflu dans nótre langue. Mais le 
Traduéleur de la Chronique,pour ees 
trois petits mots Efpagnols, Que haré 
yo l qui íígnifient, Que ferat- jemoy? 
dit, combien devrois - je davantage 
mereconnohre votre redevable?]e laiííe 
au Leóleur de juger fi cela n'eíl point 
une paraphrafe pluiót qu'une tradu-
¿Hon, laquelle á mon fens n'en feroit 
pas moins Frangoife, s'il avoit tourné 
ílmplement , Que ferai - je moy ? a 
quoy cette paraphrafe n'a pas tout le 
rapport qu'elle devroit avoir , íi on 
la confidere de prés. Je remarque 
encoré qu'il n'a pas bien compris le 
mot de Patrón^ que nótre Sainte em-
S. TERESE DE JESÚS. Let. 68, 175 
ploye dans íes recommandations aux 
Enfans de fon Bienfaiceur, parmy 
lefquels il y en avoit un a qui par 
maniere de careíTe elle donnoit ce 
titre, comme Ton peut voir encoré 
dans la Lcttre 65. oü elle dit : T a 
ejfos Angeles haga muy pantos ^ y en 
efpecial a mi Patrón , que hemos mene^ 
fler lo fea. fe fupplie Notre Seigneur.., 
de faire tres - faints ees uinges (c 'é-
toient Ies Enfans de Diego Hortiz & 
de Fran^oife Ramirez Filie d'Al-
phonfe Ramirez> exprcífion aflez or-
dinaire aux Efpagnols ) prtnctpale-
réent mon Patrón 1 car i l nous efl necef* 
faire q u i l le fott. L a Sainte fe fervant 
icy de la méme expreflion, il eíl évi-
dent qu'elle donne le nom de Patrón 
a un de ees Enfans, & par confequent 
le Traduóteur de la Lettre comme 
elle eft dans la Chronique, ne tourne 
pas juíle, E» efpecial a nueflro Pa t rón ; 
principalement a notre cher Fondateur , 
puifque ce glorieux titre appartenoic 
á Martin Ramirez leur grand Oncle, 
& non pas á un des Enfans de Diego 
Hortiz. Je prie mon Leéteur de me 
pardonner cette digreflion, qui peut 
fervir á faire connoítre la- conduite 
que j'ay tcniie dans la traduéHon de 
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ees Lettres,á fgavoir qu'á l'imitation 
de Mr. Pelicot je me fuis appliqué á 
rendre nettement la penfée de nótre 
Sainte,& d'une maniere qui appro-
che de celle qu'elle a tenue elle-mé-
me á s'exprimer , fans employer ees 
petits détours d'une courtoiíie ou 
eivilité affedée, qui íbnt íi fort en 
uíage parmy ceux qui font profeffion 
de bien éerire des Lettres. 
L E T T R E L X I X . 
A la tres-illuflre Dame^ Aíadame 
Gmommr Fardo (? TaverOti 
f B S V S* 
I . T E St. ECprit foit avecvous. NS" 
tre Seigneur rfa pas voulu que 
j*euj[e la fatisfaftion que \e pouvois efpe-
rer de votre Lettre , parce que le fu\et 
qui vous Va fa i t éerire y etoit tout-k-fait 
opposé. Cependant Dieu fott beni de tout, 
J l efl bien inanifefle que r o n aime fa 
Divine Maje fié dans votre tnaifon, puis 
q u i l vous envdie des matieres de fbuf-
frances en tant de manieres , afín que 
les jjrenant avec la patience que vous 
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faites , vous l 'ohiigiez. k vous faire un& 
plus grande communication de fes gra~ 
ees : C*en fera toüjours une tres-grande 
de vous faire bien comprendre le peu de 
cas qii ' i l faut faire de cette vie , qui 
nous donne de continuelles convtttions 
quelle efl penjfable^ Cr par confequeni 
que nous ne devons aimer ny procurer que 
celle qui ne finirá ']amais, Nous prions 
icj JSotre Seigneur de rendre a. Madame 
Lomfe Cr au Seigneur Don Jean une 
parfaite fanté. fe vous fupplie que lors 
qu'il i ra mieux , vóus me tiriez de l<t 
peine que vous me donnez. k prefent par 
votre Lettre, fe me recommande aux 
prieres de mes Demoifelles ífahelle €?* 
Catherine, fe vous conjure deprendre 
courage , pour que vous en donniez. X 
Madame LciUfe, Certainement ce feroit 
tenter Dieu de vouloir demeurer plus 
long- temps dans ce í teu- lk , Sa Divine 
Majejié vous tienne de fa main^ tsrvous 
accorde tout le bien que ]e ¡ouhaite, O* 
que y luy demande pour moy - meme: f e 
fouhaite la meme chofe k Mademoifelle 
Catherine. Cefl au^ourd'huy le ¿2« 
d*0'clobre^ C c'efi en ce \our que fay 
rept votre Lettre, 
Votre indigne fervante en liieu^ 
T E R E S E DE JESÚS* 
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t , Ette Lettre efl: pour Ma-
dame Guiomar Pardo Se T a -
vera niéce du Cardinal Tavera Ar-
chevéque de Tolede, & filie d'Arias 
Pardo, & de Madame Loüife de la 
Cerda Seigneurs de Malagon. Ainfi 
cette Lettre appartient au rang ou á 
l'ordrc que j'ay donné á cclles qui 
fonr écrites cy - deílus aux Perfonncs 
illuílres ; mais comme je viens de la 
recevoir de Lisbonne oú eftfon Ori-
ginal , je fuis obligé de la placer en 
cet endroir. Nótre Sainte fait quel-
que-fois mention de cette Dame dans 
fes Lettres. 
2. Dans celle-cy elle la coníble 
d'une maniere fort ípiritueíle parmy 
quelques peines qu'elle fouífroit, 
comme elle a fait fa Mere dans la 
Lettre 10. & de ees deux Lettres on 
collige que ees peines étoientcaufées 
par des maladies & des infírmitez, 
lefquelles fe trouvent plus abondam-
ment dans les palais des Grands, que 
dans les cabanes des pauvres, Mais 
la confequence que la Sainte tire de 
cela eft admirable, Se elle peut étre 
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d'une grande confolation aux per-
fonnes qui íbnt plongées dans les 
íbuffrances j f^avoir, que Dieu fe 
trouvoit fans doute dans cette mai-
fon, puis qu'il la vifitoit par des tra-
vaux 6c des affliéHons , leíquelles 
fuivant Toracle du Roy - Prophete, 
íbnt les marques les plus afsúrees que 
nous puiílions avoir en cette vie, que 
Dieu eíl avec nous : Cum ipfo (um in pr' 90* 
trihulaüone, Cqmme au contraire ilr*15, 
n'eíl point de figne plus évident de 
fon abfence ou de ion éloignement 
que les profperitez preíentcs. A ce 
propos Paulin raconte que Saint 
Ambroife dans un voy age qu'il fai-
foit, s'étant retiré dans la maifon 
d'un homme riche & opulent pour y 
loger; dans une converfation fami-
liere qu'il eut avec luy , il demanda 
comment il íe portoit, s'il poíTedoit 
de grands biens, s'il vivoit content 
dans fa condition, & d'autres chofes 
de cette nature: A quoy cet homme 
d'un air enjoiié, & d'une voix gaye paBi}n 
luy répondit: Mon Pere^ \e \oi¡is d 'u- en la 
ne grande ferme [ante, f a j mehelle v'« de 
troupe d"1 En fans , <ur des richefes en 
ahondance pour lenr procurer de hons CF 
honorables établijjeinms 9 fay tQÜjours en 
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l a Fortune Jt ríante O" (i favorable ¿ que 
je ne me fouviens point d *avoir été 
jamáis en ma vie i r averié par la 
moindre adverftté. L e Sr. Prelat n'euc 
pas plutót entendu ce diícours, qu'il 
dit á ceux de fa compagnie; Sortons 
d *icy promptement, parce que l 'iré de 
Dieu eli prcte de tomber fur cette mai" 
fon. E n effet, á peine en fut-il forti 
que la Terre ouvrant fon fein la mai-
fon en fut engloutie. 
L E T T R E L X X . 
H á d a m e Agnes Nieto ^ a M a d r i d , 
Premierc. 
f E S V S. 
1. T A grace du St, Efprit foitavec 
vous. Quoy que ]e ne vous aje 
pas écrit plutot 5 vous pouvez. vous afsü-
rer que \e noublie point de vous re-
commander a. JSfotre Seianeur ddns mes 
fauvres prieres , 0?° que fay bien de la 
joye de fyavoir le comentement qne vous 
avez.: Dieu fajfe que vous en loüiffiez. 
longues années pour fon fervice. fe me 
confie en fa Divine Mayfléy que quel-
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que diffiíttlte qrStl fe prcíente , rien ne 
jera capable de votts détottrner d'un Ji 
yifte devoir ; car tomes les choces que 
Von appeile des hiens en cette vie mise-
rable font en effct des ohflides atífervice 
de Dieu : ainji ce vmts doit etre un tres-
grand avantage que les anne'es pajfe'es 
VOMS ajex. été ocapée en ce qui regarde 
Dieu , afn que vous fqachiez donner a 
chaqué chofe fon p r i x , Cr par confequent 
niéprifer ce qui doit finir J i - tot . I I y & 
long - ternas que Afadame íjabelle de 
Cordoúe a commencé de traiter avec l a 
Trieure de cette Maifon , qui l'eftime 
une grande fervante de Dieu^ ce qui me 
fait chercher les occajiohs de Ivyparler* 
Elle nfa dit qu*elle efl fort proche p á -
rente du Seignr. albornoz, , ce qui n f d 
fait fouhaiter quelle entrat dans ceCon<* 
vent: mais comme i l rfeft point encoré 
tout - a - fa i t établi^ quoy que Madame 
Marie de Mendoz.e l 'Mt fonde\ i l eíi ne-
ceífaire de cpntribüer par que ¡que au-
vnone pour qu'elle puijfe y etre fe<¿ue$ O* 
comme elle m a dit que le Seignr. ¿41-
hornoz, avoit promis d^aider cette filie 4 
fe futre Religieufe , y luy ay répondti 
qu'ille feroip plus volontiers pour la faire 
entrcr dans cette Maifon. Car a vous 
diré la, verité) quand \e voudrois en dif-
iSa LETTRES SF. N G, MERE 
pofer mitreraent , ' r ve le pourrois p¿!S) 
t . i ' i í a caufe de Madame Marte , que 
pour les Religieufes : parce que comme 
le nomhre efl ft pe t i t , c r cjvil y a tant 
de preténdante! , cr que d^ailleurs le 
JMonadere ejr dans le befoin , ce feroit, 
leur faire tort de ne prendre pas celles 
ejui pcuvent co-atriíüerkleur foulagement, 
On ra a dit q'Celle a du bien ¿ maisqui l 
ne fe peut pas vendré. Si l %on peut trou-
ver q telque expedíent pour cela , quand 
t i l e devroit apporter moins que ce qui fe 
•peut exiger d'autres , $e feray tout ce 
qui m e l pojphle a cet égard : car i l eji 
sür que ]e dcfire vous fervir JMonjieur 
a lbornoz, comme]e fuis ohlige'e$ ]eme 
recommande a fes prieres , CT" pour moy 
toute miferahle que ']e fuis , ye ne man-
queray pas de faire dans les miennes ce 
qne vous m'ordonnez.. 
2, Notre Seigneur vous paye Vimage 
que vous m'ojfrez,} maii vous me la de-
vez bien ; y vous prie^ gardez. - la tres-
foigneufement jufqu'k ce que je vous la 
demande : ce fera lors que je feray plus 
fermement arrétée dans quelque Con~ 
vent 5 que je ne fuis a rheure qu*il efl9 
afín qie ^en puije ]oúir a loiftr, Faites-
tnoy la grace de ne me pas oublier dans 
vos prieres. Notre Seigneur veüille vous 
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cmmun'.^-'-r-- '4t fe 'ten Cpintuel q'te [f 
lurdema de, Aittft 'fon * Ü> C'efl HH-
'$otird',hny le'^our des Irwocens. 
Vkre indigne fervante 
T E R E s E DE JESÚS, 
Carmelite, 
R E M A R Q V E S. 
1. Ette Dame , pour qui eft 
cctte Lettre, écoit á Ja fuitc 
& au fervice de la Ducheíle d'Alve 
Madame Marie Enriquez femme du 
grand Duc Don Ferdinand , Se la 
Perfonne dont elle parle dans le pre-
mier nombre íbOs le nom de Mon-
íieur/Albornoz, étoit, commejele 
puis juger, fon mary. L a Sainte 
ccrivit cette Lettre pend.int qu'elle 
étoitoccupée tila Fondationde Vail-
ladolid Tan 15^9. Madame Mariede 
Mendoza, cette grande Se illuílre 
Dame, qui avoit éte ComieíTe de 
Ribadavia, étoit la Fondatrice de ce 
Monaílere , laquelle parniy une in-
finité d'ocuvres de mifericorde qu'elle 
a exereces durant ía vie, a voulu fíg-
naler fa pieté envers la Sainte 6c fon 
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Ordre par L'aumone qu'elle a donnée 
pour Fairc cet établiflement, 
i . Dans le premier nombre il faut 
bien remarquer l excellente inftru-
élion qu'elle nous donne pour eíli-
rner au juíte ce que válent les chofes 
de cette vie par tiles-mémes, fans 
nous laiíTer furprendre ík tromper 
par le faux éclat de Jeur felicité ap-
parente : II faut pour cela les mettre 
en paralelle avec celles du C i e l , 6c 
porter la vúé droit fur la Divinité, á 
la prefence de qui, comme parle 
^Greg. St, Gregoire, tomes les chofes de 
37om¡,I¡ la terre paroiífent viles & de purs 
Evang. neants. Si conftderemus qna quanta 
funt qu.£ nobis promittuntur in Celis^ v i ' 
lefcunt animo omnia qu¿ hahentur in 
terris. II exprime par un terme 
fort propre , qu'elles deviennent 
viles, vilefcunt 5 parce que tout ce 
qui eft temporel étant oppoíé á l'e-
ternel, n^ft plus d'aucun prix ny 
valeur, & tous les plaifírs, toutes 
les richeífes, 6c tous les honneurs 
de cette miferable vie font des em-
péchcmens 8c des obílacles á^Ta-
quiíition de lagloire éternelle, com-
me nous le pouvons apprendre de 
ce que dic la Sainte j cu fi on peut 
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leur donner le nom & laqualitcde 
biens, ce n'eíl qu'autant qu'ils peu-
vent fervir de moyens pour nous 
faire riches de vertus, lors qu'ils fonc 
appliquez á de bons ufages, comme 
fonc les ceuvres de milencorde qui 
regardent le foulagement du pro-
chain , ce qui faic que la Sainte E -
glife demande á Dieu dans une de 
les oraiíons, que les Fidéles paflent 
tellement par la poíTeíTion des biens 
temperéis , qu'ils ne perdent point 
les éternels : Sic tranfeamus per bona Hom.^ . 
temporalia^ ut non amittamus ¿terna. P0ft 
3. Dans le méme nombre elle de- P£ntec» 
mande que l'on veüille aílifter par 
quelque aumóne une Párente duma-
ry de cette Dame : c'étoit une filie 
qui pretendoit de fe faire Religieufe 
dans le Monaftere des Carmelites de 
Vailladolid , la raifon qu'elle en 
donne la voícy : Parce que comme cette 
Maifon n*efl pas encoré tout-a-fait eta-
blie, cjuoy que Madame Marte de M e n -
dozje Vait fondee , i l eft neceffaire de 
Vaffifler de quelque aumone^ pour que l a 
populante puijfe étre refué. L a raifon 
étoit tres - bonne : parce que le re-
venu que la Fondatrice avoit aííigné 
étoit fort modique. D'ailleurs ceux 
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de la Ville qui voyoient & fgavoiení 
que ce Convent étoit íbüs la pro-
teéhon d'une íi grande Dame, rete-
noient le cours de leurs aumónes, 
lefquelles pour cela ne venoient que 
rarement, & par confequent dans 
cette neceífité les Religieufes n'a-
voient pas d'autre reflburce que Ies 
dots qu'apportoient celles qui vou-
loient entrer 6c prendre Thabit par-
tny elles. 
L E T T R E L X X I . 
u4 la méme Dame Agms Nieto a A/a» 
drtd, Seconde, 
p E S V S. 
I , T u4 grace du Saint Efprit [hit 
JLfj toíijourf avec vous , pour vous 
donner patienee , & vous faire fortir de 
vos ajfiíftions avec avantage. f'en ay 
eu de la peine: voila pourquoy ) f ne cefe 
point de recommander cette ajfaire k N . 
Seigneur^ bien que d 'ailleurs je fots con' 
vamcüe que ce font des faveurs que 
Dieu f a i t a ceux q u i l aime beaucoup^ 
four mus eveiller9 c r nous apprendre 4 
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nefaire point d'etat de toutes les chafes 
du monden qui n'ontpoint de conftjlance, 
mais qui ]ont fujettes a de continuéis 
changemens ^ c r a travailler pour ac~ 
querir la vie éternelle, 
2. Cette année efl une anne'e de tem-
peles de calofnniesy qui dans lescont' 
mencemens mefirent{enúrheaucoup plus 
de peine que jen'enay kprefent de l ' em-
prifonnement de Monfieur Albornoz.^ 
parce que, comme fay f^ü depuis^ cela 
ríetant a r r ivé qu'au fu'jet de l *ajfaire de 
Monfteur Don Fadrique , f espere en 
Dieu que cette affitttion ne fera point de 
durée, fe luy baife les mains9 O* l ' a f -
súre q'/av temps a ventr i l ne voudra 
point changer un jour pajfé dans les fers 
de fa prifon, pour toutes les chaines d'or 
qui l y a dans le monde: Dieu veúille 
le matntenir en fante^ avec cela fes t rá r 
vanx feront aisés k fupporter. fenaypas 
ft grand'' pitie de vous , parce que je 
penfe que Notre Seigneur vous a com~ 
muniq-ié a faz. de forcé d 'efprit pour fouf-
f r i r d 'autres fecoujfes beancoup plus ru -
des. ] e fupplie Sa Divine Ataje¡lé d'ac-
croitre en vous fes graces, & vous con-
ferver londúes années. yítnjt foit - i l . 
Le ^ , de Février, 
Votre indigne Servante 
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1 D Ans cette Lettre nótre Ste¿ encourage cette Dame á 
fouíFrir avec patience la peine qu'eile 
avoit de voir Ion Mary dans une 
étroite prifon , oü il ne pouvoir étre 
que parce qu'il appartenoit au Duc 
d'Alve , qui y étoit luy - méme au 
fujet de la deíobeíflance de fon fils 
DonFadrique, ainíi qu'il eftrapporté 
dans les Remarques de riiluílriílime 
Evéque d'Oíme fur la Lettre neu-
viémc du premiet Tome: d'oü je 
coraprens que cette Lettre fut écrite 
Tan 1 5 7 9 . nótre Sainte étant á 
Tolede. 
2. L a do61:nne que la Sainte en-
feigne dans cette Lettre eíl fi excel-
lente, qu'eile merite que nous l'im-
primions profondement dans nos 
coeurs , pour étre la juíte balance du 
poids &de l'eílime que nous devons 
donner aux fouíFrances, puis qu'el-
les font en effet le plus precieux 
joyau dont une Ame puifle fe parer 
pour fe rendre agreable á Dieu. 
Les chaínes Se les fers dans une ob-
fcure prifon fortnem un eollier d'or 
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du plus haut prix que Dieu puiíle 
donner á un homme jufte : cequi a 
faic diré á St. Jean Chryíbftorae ees 
admirables paroles: Je n'eftime pas 
tant, d i t - i l , TApótre S. Paul tout 
glorieux qu'il eft dans fon ravifle-
ment jufqxi'au troiíléme C i e l , que 
lors que je le voy rampant dans la 
pouífiere & parmy les ordures d'unc 
affreufe priíbn , chargé de fers & 
environné de gardes : parce que íi 
les ceps & les menottes arrétent fes 
pieds 6c fes mains, elles forment en 
tnéme temps pour fa téte une cou-
ronne plus riche^Sc plus éclatante, 
que íí elle étoic compofée de toutes 
les pedes & de toutes les pierreries 
des Indes. ISfon tam eum cenfeo hea- S.Toán. 
um qtiod raptas Jtt in tertium Cdlum , Chryf. 
mum eum cenfeo beatum propter v i n - ^° in ' 
CHia : non emr» caput tta jplendtaum paüii 
reddit impofíta corona margaritis con-
[picúa , ut catena férrea, C'eft á ce 
prix que les Saints ont íait monter 
le bonheur qu'il y a de porter la 
Croix & de fouffrir pour Tamour 
de Dieu. 
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L E T T R E L X X I I . 
A Catherim de Tclofe 9 a Burgos* 
f E S V 
I . T y í grace du Saint Efprit foit avec 
JLJ VOUS. - Eftant arrivée a Fn i l l a -
dolid jeprocuraj d'abord qne la Prieure 
vous le f ít fyavotr. fe fus ohligée d *y 
¿rreter quatre jours k caufe de magrande 
indifpofttion; car ontre un violent Catare 
t¡ui me pr i t , je refttitis une legere atta-
e¡ue de Paralyfie, Nonobflant tout cela 
dez que je me tro'tvay un peu mieux je 
me mis en chemin , parce que je cratg-
mis de vous ennu er Cr ees DemoifelUi 
auffi^ a qui\e haife miile fois les mains, 
fe leur demande comme a vous de nt 
pas trouver mauvais mon retardement. 
Si vous [caviez comhien les cheminsfont 
facheuX) peut etre m\iccureriez-voíis de 
temeríté de mi t r e expofee a venir, fe 
fuis encoré ¿ffez. mal A l 'heure q u i l e j l : 
mais i'efpere en Noire Seigneur que cela 
ne [era pomt capable de forme r unobjía* 
ele k monpromptdepart d'icy^Jiletemps 
dei/ient un peu rneUlenr , quoj que topu 
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difent que les chemins ¿Vtcy a Burgos 
font extremémentpenibles: cequi mefait 
douter fí le Pere Provincial voudra bien 
panir jufqua, ce c ^ i l me zoye en meil* 
Uur état , cjuelqHe grand dejir qíSit en 
m : t i vous baife les mains, O" fouhaite 
fort de VOHS connoitre: 11 a une grande 
o^  l'gati n de VOHS recommander k Dieu^ 
en veüe de ce que vous faites pour notre 
Ordre dans toutes les occafions, S ' i l efí 
necejjaire de nous donner quelque avis 9 
faites-moy la grace que ce fott par un 
exprés , nous le payerons icy: peu importe 
que pour de femblables occurrenees on 
fajfe de la depenfe: parce que (i le temps 
devient beau comme i l ejl au]ouYd*huy¿ 
peut-etre parttrons - nous Fendredy até 
matin^ 0a atnft votre Lettre ne pourra 
point venir a temps par leCourrier ordi~ 
naire. Si vous rfavez* pas encoré envoyé 
votre Lettre^ i l fautvous teñir k cet or-
dre. 
2. Le R, Pere Provincial veut que 
mus voy ion s le Crucijix de votre F i l i e : 
Voilii pourquoy i l a ordonne qü'avant que 
de nous rendre chez vous^ nous ailtions 
droit au lieu ou i l eJl^C^ delk^ou meme 
m peu auparavant nous vous feronsaver-
tir de notre venüe^ pour entrer dans vo-
tre maifon avec le plus grand fecretquil 
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fe peut fa i re , syil eft neceffkire mus 
attendrons qttíil foit nuit. Notre Per eirá 
inceffamment trouver l*Archeoeque pour 
le prier de mus donner fa Benedi^ion^ 
ajin que le jour fuivant t i dtfe la pre-
wiere Aíeffe; car jufqü'a ce que cela foit 
f a i t , croiez.-moy^ le meilleur ejl que 
perfonne n*en Chache ríen !, c'eft macoü-
turne d'en ufer ainfi plus ordínairement. 
Toutes les fois que je penfe comment Dieu 
a f a i t l a chafe ¡Ven fuis etonnée ^ O " \e 
voy que c'efl un effet des borwes prteres 
que ron a faites: qu'il joi t loüé a jamáis^ 
Cr qu'il luy plaife vous conferver aparee 
que tres-ajfürement i l vous prepare me 
grande recompense pour la honne oeuvre 
que vous a vez, faite. 
{ a ) 1' fe ne penfe point avoir f a i t peu 
C'ctoit de chofe d'amener avec moy la Smr{%) 
la Soear de l*J4jfomption , tant la reftflance que 
<rat^ e" fon y a faite a été grande. Elle vient 
riñe de r • r n- • t 
TAf- avec ¡atlsjattton ¿utant que je le puts 
fompt. connottre, Sa Sceur fe porte hien^CP'ie 
filie d« lUy ay dit que nous la luy renverrions 
bien-tot. L a Prieure d'icy vous baife les 
rlne de r r r J í , • 
1o\o{zirnains ce que jont aujji celíes qutvíen-
qac la nent avec moy, ¡ l y en a cinq defline'es 
Sainte poHT 
avoit f 
t'uée du Convent deVailladolid poar l'amener a laFon-
dat ion de Burgos, de qui ia Soeur etoú la Mere Calild« 
<d« faint Ang€, 
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pour demeurer la , mes deux Compagnefi 
O" moj/i en m mot mus fommes huit, 
JSÍe vous donnez. pas la peine de cher-
cher des lits , parce que de c¡uelqne fa~ 
fon que ce foit mus pafferons commenous 
pourrons jufqu'a ce que nous foyons ac- ^ ^ 
commodees. fe trouve icy ees Filies * carm&. 
que je regarde comme des Angesy plei- lites de 
nes de fante O" fort joyeufes ^ Vieu les Palenc^j 
garde vous auífi plufieurs années. Me 
vous donnez. pas de peine a. caufe de 
mon indifpofttiofi) parce que }e fuisdinf* 
afez. fouvent , C~ cependant le mal fe 
pajfe promptement. Cef l aujourd'huy la 
veille de S» Antoine* 
Fotre indigne Servante 
TERESE DE JESÜSJ Carmelitet 
R E M A R Q^U E S. 
i . T A Sainte écrivit cette L e N 
i ^ j tre á Palence , oü elle étoic 
de paílage ppur aller á la Fondation 
de Burgos: ía date eíl du 16, de' 
Janvier la veilíe de la féte de S, An-
toine Abbé Tan 1582. & elle s'a-
drefie á cette grande 8c illuftre Ma-
trone Catherine de Tolofa Fonda-
trice de ce Convent, laquelle eíl 
4vec grande raiíbn íi celebre dans 
l 
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l'Hiftoire de nótre Reforme , parce 
qu'a Tirnitation de Ste. Felicité Da-
me Romaine elle a offert en lacrifice 
á Nótre Seigneur dans la nouvelle 
Reforme du Carmel déchauflé fept 
enfans qu'elle avoit , tous hommes 
en courage , quoy que cinq fuf-
fent des filies , aprés lefquels elle 
s'eíldonnéeelle-mémejfe coñfacrant 
au fervice de Dieu par les voeux de 
la Religión dans le Monaftere des 
Carmelites de Palence, oü elleeut 
pour Mere & Superieure une de fes 
Filies, aprés avoir donné tout fon 
bien pour faire la Fondation de 
Burgos. 
2. Comme la Sainte y alloit ainfí 
qu'a une chofe deja faite , parce 
qu'elle fondoit fes afsürances fur la 
parole tant de fois reíterée qu'avoic 
donnéc le Seigr. Archevéque Don 
Chriftofle Vela, qu'il accorderoit la 
licence neceífaire pour cela, elle 
difpoíe dans cette Lettre tout ce 
qu'il faloit pour l'achevement de 
cette Fondation, afín que tout fut 
prét pour en prendre poíTcílion dez 
qu'elle feroit arrivée: mais Dieu qui 
vouloit donner le dernier trait á 
cette excellente piece, faire éclater 
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avec plus de luíhe cette pierre pre-
cieufe pour renchaíTer dans la table 
d'or du G i e l , & ajoúter ce nouvel 
ornement á la couronne qu'il vouloit 
luy mettre fur la tete au départ de 
cette vie , luy avoit icy preparé ua 
monde de difficultez, de contradi-
¿tions, de peines & de travaux ineP 
perez, pour étre comme une cou-
ronne d'épines dont il pretendoit 
chargerla tete de ía fidelle Epoufe, 
& la rendre ainíi femblable á luy-
mérae qui a voulu mourir couronné 
d'épiqes. Tertullien a remarqué, 6c 
nous le trouvons dans les Livres fa-
crez & profanes, que parmy les cer 
remonies que les anciens obfervoient 
dans les -alliances ^  une des plus con-
íiderables étoit que les Epoux met-
toieot des cpuronnes fur les tetes de 
leurs Epoufes. Ha queJESUS agit en 
veritable Amant, lors queíur la fin 
de la vie de Ste. Tereíe il la cou-
ronne du diadéme avec lequel il a 
luy-ménae expiré fur la Croixl 
1 i 
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L E T T R E L X X I I I . 
A quelques Vemoifelles c¡uipretendoient 
l *habit dans la Reforme du Carmel, 
f E S V S. 
I» T A grace du S. Efprit f o h dam 
X_J vos Ames 9 mais fi ahondam-
ment que vous continüiez. dans de fi bons 
dejfeins, ¡ l me femble mes DemoifelleSy 
que Madame Marte filie de Franjáis 
Suarez* a témoigné beaucoup plus de cou~ 
rage; puis q u ' i l j a prés de fix ans qu'elle 
foujfre la difgrace de fon Pere C r d e f í 
JMere , aycmt ete' obligée d'etre la plus 
pan de ce temps-ld dans une Metairie 
k la Campagne , eu de bon coeur elle 
donneroit beaucoup pour joüir de la /Í-
berté que vous .avez. d yaller vous con-
feffer d^ans l 'Eglife de S. Gilíes, Jln'eji 
pas aujfi aifé qu'tl vous paroit de pren-
dre l 'habit de la forte : car encoré bien 
qu'k prefent dans l yardeur du defir que 
vous avez., vous vous refolviez. de l 'ac-
complir , ]e ne vous efttme pas fi faintes, 
que vous ne veniez. cy-aprés a vous laffer 
O* ennunr de vous voir dans U d i f 
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grace de votre Pere» Vñlk pourcjHoy i l 
vaut bien mieux recommander cette af-
faire A Notre Seigneur^ la terminer 
ñvec luy , qui peut changer les cceurs , 
& qui f^aura (i bien menager les moyens 
•propres que lors que nous y penferons U 
moins i l la ferd reüjfir au contentement 
de tous. I I convient maimenant de s'en 
teñir a, Vesperance , parce que lesjyuge" 
mens de Dieu font bien dijferens des 
nótres. 
2. Conteníez-vous a Vheure q u i l ejl 
de l*afsürance que r o n vous donne de 
vous garder les places : abandomezr 
vous cependant entre les mains de Dieu^ 
afín qu'il accomplijfe fa volante dans 
mus, parce que c'ejl en cela que confifle 
la perfeBion, & toute autre chofe pourm 
roit etre une dangereufe tentation» No~ 
iré Seigneur en difpofe comme i l f^ait 
étre plus convenable. Si la chofe ne d¿~ 
pendoit que de ma volonté^ vous verriez. 
bientot la votre accomplie : mais comme 
fay dit 5 i l faut prendre garde a bien 
des chofes, Sa Divine Maje fié veüille 
vous maintenir dans la Sainteté que \e 
h j demande, j i i n f i j o i t - i l , 
Votre Servante 
T E R E S E DE JESÜS. 
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R E M A R < i U E S. 
i . / ^ v N ne fgait pas qui ont été 
X ^ J ees Demoifeiles poílulantes, 
ny íi elles ont obtenu i'accompliíTe-
ment de leur religieux deflein : mais 
Ton void par le contenu de la Let-
tre qu'elles étoient de la Ville d'A-
vila, parce que la Sainte dit qu'elles 
avoient la liberté d'aller fe confeller 
dans TEglife de S. Gil íes, qui eíl le 
tres-Religieux College que la Com-
pagnie de J E S U S a dans cette Ville, 
qui portoit alors le noni de Saint 
Gilíes. 
2, II eft aifé de connoitre par cet-
te Lettre qué la Sainte n'étoit point 
cntierément fatisfeite des defirs & 
de la vocation dé ees Demoifeiles, 
parce qu'elles vouloient prendre 
í'habit á l'inf^ú de leur Pere ; car 
encoré bien que cela foit non feule-
ment tres - licite , mais méme une 
a6Hon de vertu tres-heroíque, quand 
la vocation efl: manifeftement de 
S,Hier. Dieu, puis que, comme S. Jeróme 
Epift. écrit á Nepotien, Lieef pater in limine 
ad Ne- jaceat. ^ calcatum perge patrer», 
pona. Qy0y v¿tre pere p0Ur traverfer 
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le pieux deflein que vous avez de 
vous confacrer au fervíce de Dieu , 
foit couché fur le feüil de la porte 
afín d'empécher vótre fortie , reim-
porte, paíTez outre hardiment dúf-
fiez-vous luy marcher fur le ventre 
pour vous ouvrir le chemin, & vous 
aller jetter entre les bras de JESUS-
C H R I S T crucifié: neanmoins fi la 
vocation n'eft pas tout - á - fait súre , 
ce n'eft pas un eíFet de prudence de 
donner á quelqu'un l'entrée dans le 
Monaííerc íans avoir applani cette 
diíEculté, de peur que dans la fuke 
du temps venant á fe rendre aux re-
grets & aux reflentimens paternels, 
une filie foit obligée de retourner 
dans le monde au prejudice de fa re-
putation, ou de demeurer dans le 
Cloítre avec un perpetuel chagrín. 
Cette grande affairc a befoin d'étre 
conduíte par la prudence , 6c en cas 
de doute le plus sur eft de mettre le 
frein á ees deíirs, & les éprouver 
avec maturité dans la fournaife d'un 
long délay, comme nous voyons que 
nótre Sainte Mere Ta pratiqué. H i s.Bafii: 
qui adnos^ dit S. Baíile, manfuri no- üb. re-» 
lifcum accedunt, ml lo modo a princi- §u'ar* 
fio j ia t im funt defperandi, fed ad ido- g^Ao% 
í 4 
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fyeas duci exercitationes debent , ibique 
Xsr adhibendo temporis fpatio , O" gra-
^vioribus imponendis laboribus^periculum 
'faciendum de illorum natura,^ confiantia,-
yue 5 ut videlicet ft quid inejfe in ipjis 
uahil i tath cognoverimus 5 eos tuto ad~ 
¿nittamus; fmminus^ dum adhuc extra 
,funt , repudiemus. Nous ne dcvons 
point cTabord rejetter avec precipi-
tation ceux qui viennent feprefenter 
ía nous pour vivre parmy nous .* mais 
i l faut les foúmetire á des exercices 
iqui font propres á les faireconnoíire.' 
d'autant que par la longueur du 
temps, &par lesrudes travaux qui 
leur font impofés on fonde leur na-
'turel, & ont fait épreuve de leur 
conílance , afin que fi nous décou-
vrons qu'il y a de la ílabilité dans 
3eur vocation , nous les admettions 
íans crainte dans nótre Compagnie, 
& au contraire íi nous remarquons de 
ia foiblefle 6c de Tinconflance dans 
leur reíblution, nous leur donnions 
¿ongé pendant qu'ils font encoré 
Siors 4es murailles du Monaílere. 
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de la Glorieuíe Mere Sainte 
TERESE DE JESÚS, ccrites 
á fes Filies Carmelites dé-
" chauíTées. 
* 
L E T T R E L X X I V . 
[ A U Mere Prieure, aux Religieufes 
du Convent de St, fofeph^ a A v i l a , 
f £ S V S 
I , Oit avec vos Reverences., Jí inji 
i 3 foit - i l , fe me trouve avec tres-
peu de fante', mais quand fen aurois 
beaucoup , i l n'efl pas raifonnable de 
fafsürer d *une vie qui finit Jt prontpte-
ment, f o i l ú pourquoy 'faj trouvé bon 
d'écrire a vos Reverences ce Mprnoire 
de ce qui [e devrafaire, s*il plait a Dut t 
que Don Franjáis fajfe profejfio». 
2. Tous les contraes qui touchent 
l 'heredité de votre Aíaifon font fait-s 
avec mte la sur t í* f oJpbU. Dic» j j&k 
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hs foucis & les travaux que 'fay /ó«f-
ferts ce que cene ajfaire fü t par-
venúe a ce point, Loüé foit Dieu^ qid l 'a 
faite de la forte 5 parce que ees écritu-
res font dans la derniere sürete : el les 
fontgardées a rheure qu'il ejt dans le 
coffre k trois clefs de cette Maifon , CT* 
parce que fay hefoin quelque-fois deles 
voir , je ne vous les envoye pas mainte* 
nant, 11 y aparmy ees papiers le Tejla-
ment de mon trefe , que Dteu ait en fa 
g l f i r i ) avec tout le refle qu¿ a éte'necef-
faire pour leur fervir de preuves. On les 
tmportera d'icy , parce qu*il ejí tout-k-
fait convenahle qu'ils foient foigneufe-
ment gardés dans le cojfre a trois clefs 
de votre Convente 
y, Si Don Franjáis f a i t profeffion, i l 
faudra fgavoir quel Teftammt i l aurafait9 
luy donner une année entiere du cours 
de la rente ^ a la referve de ce qu'il au-
ra deja dépenfé: d^autant qríi l ne peut 
f a r fon Teflament difpofer que du revena 
de cette annee 9 C?- comme ]e croy , des 
meublest 
4. / / faut enfuite partager le bien en -
tre Don Laurent <y Terefe de JESÚS, 
laquelle jufqu'k ce qu'elle ait f a i t fa 
profeffion peut faire de fa pan ce quelle 
vetit. I l eji évidem qu'elle fera tout ce 
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que V. R. luy d i r á : mais i l efl bien ra i -
fumable quelle fefouvienne de Madame 
feanne fa tante , iepU fe trouve dans une 
ft grande neceffité. Lors qu'elle f era pro* 
fejfwn^ tout dememera pour le Convent, 
5, Le Mai t r e d^Hotel prendra la 
part qui doit écheoir a Don Laurent , 
rendant compte a part de toute ladépenfe 
qui fe fera , Cr lors qu' i l en faudra 
faire i l naura qu k aller trouver la 
Prieure O" les Religieufes , conformé-
ment k ce qui efl porté par le Tejlament. 
6. L a premiere chofe quHlrfaut faire 
c'efl la Chapelle ordonnée parmon Frere^ 
qui foit en gloire. Ce qui manquera 
des quatre cens Ducats qui font deuz. 
par ceIIes de Seville , doit fe prendre 
fur la portion de Don Laurent , pour 
faire le retable , les grilles , O" tout ce 
qui efl neceffaire. L a Prieure # m'a dé\a » 
fait diré que bientot elle envoiera au toit 
moins deux cens Ducats, celle de 
7. Quoy que ]e ne m'en fouvienne pas 
ftbien 5 i l me femble neanmoins que le 
Teflament porte qu'en la diftribution de 
ees fruits qui doivent revenir a Don 
Laurent , fay pouvoir de dtfpofer de 
quelques-uns 9 comme je le trouveray a 
propos, Voilk pourquoj dans la connoif-
[mee que fay d i la volonté que mm 
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Frere avoit de faire la voute de ík 
agrande Chape lie , dont i l avoit t racé le 
f l a n que toutes les Religieufes ont vü , 
je declare par cette Lettre ftgnée de mon 
vom que ma volante' efl que lors qu'on 
fera la Chapelle de mon Frere , qui foit 
t n gloire y on fajfe aujfi travailler k cette 
voute de la grande Chapelle ^ 0 que l'on 
y faffe une gril le de fer ^ qui ne monte 
pas a de grands fraiz. , mais qui foit 
e l aire & bien forte. 
8. Si Notre Seignekr appelloit A foy 
Don Laurent fans laijfer des enfans^ i l 
faudroit alors faire la grande Chapelle^ 
comme le Teflament l *ordonne. Preñez, 
.•garde de ne vous pas trop fier au Adattre 
d1 Hotel 5 mais faites en f irte que quel-
^¡Hun de vos Chapelains aille fouvent k 
•Ja Serne pour vóir Ji ce bien efl gouverné 
comme i l faut j parce que ceft un heri-
tage qui fera de grande valeur : mais k 
moins que d *en prendre un grand foin i l 
,pourra facilement fe perdre , ce qu'en 
^conf^ience vous étesobligées d'empécher. 
O mes Filies que de fácheries O* 
de cotiteftations traine apre's foy lapof-
feffwn des biens temperéis! Cefl la pen-
fée que fenay toüjours eúe^maisaVheure 
i t p f i l efl j 'enfais une experience Ji fenjU 
M U . ) qtfk mon avis toutes les fal l ic int ' 
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'des que fay dü prendre pour faire des 
-Fondatioris ne m m t pas caufé tant de 
déplaifirs & tant de lajfitude , que ce 
que i'ay rencontré dans ees ajfaires, fe 
jie fyajf pas au vray fi cela ríe procede 
point de mes grandes injirmitez, , au 
moins elles peuvent y avoir contrihué. 
fos Rever enees prtent Dieu que cela foit 
pour fon fervice, puis que c'efl principa-
íement en votre confideration que '^aj pris 
ia chofe j i fort k cmr . Recommandez. -
moy beaucoup k fa Divine Aíajefle dans 
vos oraifons. fe n'aurois \amaispü croiré 
que je vous aimois tant. Notre Seigneur 
veüille conduir'e tout pour fa plus grande 
gloire ) O" pour fon plus grand fervice% 
q u i l fajfe en forte que les richeJJeS 
temporelles ne nous fajfent point perdre 
iapauvretéd*efpritt Le j .Oí lobre 1580» 
Servante de V V . RR* 
T E R E T E DE JESÚS. 
Que ce Memoire foit g a r d é dans le 
Xojfre k trois clefs. 
R E M A R Q V E S. 
m 
Ous mettons á la fin de la 
feconde Partie de ce deu-
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xiéme Tome toutes les Lettres que 
la Sainte a écrites á fes Filies Car-
melites déchauflees , nous ajuítant 
en cela á Pordre que Monfeigneur 
TEvéque d'Ofme a gardé dans le 
premier. Cette Partie eít fans doute 
la plus belle de ce miroir, dans le-
quel comme dans un fujerplus pro-
pre & plus naturel eft reprefenté au 
vif Tamour de la Sainte, & Ton y 
cntend avec plus de forcé la voix de 
fa celefte do&rine. Sur ce pied nous 
avons refolu de fuivre l'ordre de 
rantiquité desConvens, parce que 
nous n'avons pas icy les mémes rai" 
fons qui múrent Monfeigr. d'Ofme 
á donner la preference á celuy de 
Sorie. C'eíl pourquoy nous com-
men^ons par la Lettre que la Sainte 
a écrite á fes Filies du Monaílere de 
S. Jofeph á Avila, qui eft le premier 
de la Reforme du Carmel déchauífé. 
2. Quoy que la mort du Seigneur 
Laurent ait été fubite, comme nous 
l'avons dic, elle n'a pas été impre-
veüe, Ainíl il n'en fut attaqué qu'a-
prés qu'il s'étoit preparé á fes coups, 
non feulement mettant ordre aux 
affaires de fa confeience, mais en-
coré difpofant de celles qui concer-
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íioient fes biens, parce qu'il avoit 
toüjours eu devant les yeux ce mo* 
rnent qui finiílknt une vie paíl'agere 
donne le commencement á l'éier-
nité qui nous approche. 
3. Par ion Teílament il nomma fa 
fainte Soeur executrice de fes der-
nieres voíontez, & ordonna que fon 
corps eut fa fepulture darts l'Eglife 
du Monaílerc des Carmelites de Sr. 
Jofeph á Avila, auíquelles il laiíToit 
une patrie de fes biens , pour batir 
une Chapelle á l'honneur de S. Lau-
rent, oü fon corps repofe, puis en-
coré la grande Chapelle de la prin-
cipale Eglife , fi fon Fils Don Lau-
rent de Zepede, qui étoit dans les 
Indes, venoíc á mourir fans fuccef-
fion: il difpofa en un mot de tout le 
furplus comme la Sainte le dit dans 
cette Lettre, d'oü Ton peut connoi-
tre que les biens de ceGentilhomme 
ctoient fort coníiderables, puis que 
tout ce dont il eft fait icy mention 
n'en étoit que la cinquiéme partie, 
de laquelle feule il pouvoit difpofer 
ayant des enfans, 
4. L a Sainte apprit les nouvelles 
de fa mort étant á Segovie au retour 
de la Fondation de Ville - neuve de 
3108 t jETfRES DÉ N.<j. MÉRÍ: 
Xare: d'oü elle paila á Ayila pouí 
alleren íuite á la Fondation de Pa* 
lence. Sur Ta route paílant par Vail-
Jadolid elle écrivit cette Lettre á la 
Mere Prieure duConvent d'Avila , 
C|uí étoit alors la Mere-Marie de 
CHRIST , & aux autres Religieufes 
•de cette Maifon le 7. d'Oélobre 
1580. accompliílant ainíi en qualité 
d'Executrice teftamentaire les dif-
pofitions de la derniere volonté de 
ion Frere. Cette circonílance de la 
date de cette Lettre eft une nou^ 
•velle, raais auíli une tres - forte raí-
fon pour prouver que le Seigneur 
JLaurent de Zepede ne mourut pas 
i'an i 5'79, puis qu'il n'eft pas croia-
ble que la Sainte eut laiíTé paíTer un 
an & plus íans fatisfaire á une obli-
gation íi preíTante. 
5. Dans le nombre ^. elle d i t , 
que íi fon Neveu Don Fran^ois, qui 
étoít le Fils ainé du Seigneur Lau-
rent de Zepede , venoit á profeíTer, 
il faudroit fgavoir le Teíkment qu'il 
auroit fait. Elle dit, s'il fah profejfwn. 
Ce n'eft pas qu'il eut deja pris le S, 
habit de nótre Religión 5 mais il 
étoit feulement alié á Paftrane pour 
le prendre dans le Convent que nous 
J avons. 
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6, Aprés que la Sainte s'efl: ac-
<juitée dans cette Lettre des devoifs 
Úí des fbnólions d'Executrice des der-
nieres volontez de fon frere, il fem-
ble qu'avant que de la finir elle y fait 
elle - méme un Teílament póur tous 
fesEnfans, aufquels elle laiíTe com-
me par une diípofition de derniere 
volonté le treíor inettimable de la 
fainte pauvreté Evangelique, laquellé 
felón rexpreíííon de faint Bernard 
écrivant aux Religieux du Mont" 
Dieu, eíl le riche heritage que les 
Religieux re^oivent de leurs Peres 
fpirituels : Dimijfam enim mhis a Pa-
tribus mflris jure hereditario formam 
faupertatis. C'eíl icy le riche heritage 
que nótre B. Mere notrs a laiífé dans 
cette celeíle claufe de fa Lettre te-
ftamentaire, en nous reprefentant 
avec des paroles fí graves & íi fortes 
Ies travaux & les inquietudes, qui 
accompagnent & fuivent toújours 
la poíTeffion des biens temporels. 
7, Sudat pauper foris ) dit ailleurs S.Bern* 
le méme S. Bernard, fed numquid mi - ¿^¿j^ 
ms anxie dives intus in ipfa fuá cogf~ dientisa 
tatione laborat l interdum ifle graviits paticn-
faftidiO) qmm Ule inedia cruciatur. L e *,a * 
pauvre travaille pour avoir dequoy 
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fubíiíter, mais le riche prend bien 
plus de peine pour conferver fes tre-
lors; car le travail du premier ne fait 
que tirer du corps quelques goutes 
de siieur : mais celuy du deuxiéme 
le penetre jufqu'á TAme pour le 
tourmenter. Combien plus de foucis 
ne coüte pas á un riche ce qu'il doit 
faire pour amaíTer & conferver des 
biens, que ne fait á un pauvre de 
quéter pour fes neceffitez ? Combien 
plus de pas & de voyages celui - la 
doit - il faire pour recevoir fon re-
venu, que celui-cy pour demander 
Taumone ? Enfin quelles diligences 
un homme aisé n'eít - il pas obligé 
d'employer, pour recouvrer quelque 
droit aliené, en comparaifon de ce 
que fait un indigent pour ramaíTer 
quelques épics de bled durant la 
Moiflbn.? II eíl vray que tous les 
temps ne font pas égaux , 8c que la 
devotion des Fidéles n'eíl pas toú-
jours dans un méme degré de fer-
veur : mais aprés tout, celuy qui fe 
fiant á la tres - aimable Providence de 
Dieu peut vivre d'aumónes, fe délivre 
d'un grand nombre d'inquietudes. 
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.A U Mere Trieure , O" aux Religieu* 
fes du Converít de la tres - Saint9 
Triyiite\ a Sorie, 
Ce font quelques Ordinations ou 
Ordonnances qüe la Sainteleur avoit 
laiíTées á fon départ de cette Ville. 
f É S ' V S , M A R I A . 
i. /""X Ve l *on faffepour leparloir un 
K j chájfis avec fes battans poury 
attacher des voiles a Ufaron des chaf~ 
fts dé fenetres faits de toile ciree^ comme 
i l eft dans les autres Maifons» A u -delk 
de ce chajfis i l faut q i f i l y ait de cer-
taines baguettes , OH pétites barres de 
hois ajfez. deliées, m quelque autre chofe 
femblable^ lefquelles foient fi ferre'es que 
l 'on ne puijfey pajfer la mam% Cette do -
ture dott avoir une elef9 que la Prieure 
gardera , CT* elle ne permettra point 
fuelle foit ouverte que pour les Per fon* 
nes marqmes dans la Conflitution, com-
me font les Veres ) les Meres, W les 
Freres : ce qui doit ctre obfervé dans 
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toute fa rigueur, Tout ce que 'fe viens de 
diré doit etre feparé de la gri l le de fer 
un peu moins de demi - aune, Dans le 
Chosur d"1 en-haut i l y aura aujfi un chaf-
Jis avec des voiles foüs la ¿lefe máis nm 
fas des baguettes) le[c¡úelles i l faudra 
metire dans le Chceur d 'embas, comme 
i l a eté di t du parloir , avec des grilles 
que l 'Í?« y dcit ¿ijoüter , dont chacme 
fera la moitié aujfi grande que celles 
qui font deja pofe'es : Que l *on en mettt 
encoré une autre au milieu ^ Cr a, l 'oc-
•cajionde P A u t e l je jugequilfera mieux 
quelles foient toutes jointes enfemble, 
z. Les Chceurs d'enhaut Cr d*em-
has feront pave's de carreaux , C la 
montee [era faite d,e la maniere dont \t 
fuis cenvenüe avec Bergara. Ayez, foin 
de faire mettre des chajfis garnis de v i " 
tres aux petites fenetres de la grande -
Salle j oií l 'on difoit auparavant la 
JMeffe , CT- k toutes les autres de cet ap' 
partement) parce que cela importe beau-
coup , J'Í7 fe peut^ mettez. aujfi une 
gri l le a la fenetre du Choeur d 'enhaut: 
car encoré bien qu'elle foit fort élevée, 
en ne doit pas per mettre dans un A4ona-
fiere qu'tl y en ait aucune fons gri l le. 
S i je ne puis pas voir pofe'e celle que ron 
fa i t pour le Chceur d Umbas, au moins 
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les baguettes fom deja faites : Q t f i l y 
en ait Jtx, 
^. Qu'on fe garde bierí de mettre le 
tour du cote de la petite fenetre par la*-
quelle on donne la Communion, k caufe 
de r A u t e l , mais i l doit etre a l'autre 
cote. Faites le Confeffwnnal dans l 'en-
droit que vous jugerez. le plus propre^ 
avec une plaque de fer percee^ contre la» 
quelle vous attacherez^une toile* Onfáait 
de'ja que la Mere Prieure doit garder l a 
petite clef de la fenetre de la Commu-
nion : & oit i l y a un tour, je charge l a 
confcience de la Prieure qu^elle ne per* 
mette pas d*ouvrir cene fenetre pour au~ 
cun autre fujet que pour Cemmunier. J Í 
la fenetre qui doit demeurervis-k-vis 
du Choeur dans la Galerie, i l fandra 
mettre aujfi une gri l le , mais qui foit 
longue <y e'troite, 
4. Quant aux clefs des fenetres que 
l 'on a laifsées pour parler k Madame 
Beatrix , c'eft k la Prieure de les tenir9 
& que l *on y mette quelque voile ou r i ~ 
deau j afn que fi quelqH*une de fes fer-
iantes y venoit , on puijje les t i r t r OH 
fermer, 
5, En vértu des Patentes que 'fay de 
mtre Pere Provincia l , j'impofe toutes 
les peines O* cenfures autant que je U 
it4 LETTRES D E N . G. MERE 
puis faire a ce que ron ne parle par 11 
a perfonne qu'k cette Dame, a Aíadame 
Eleonore , c r quelques 'fots a Adadame 
Elvi re femme de JMonjieur Don Fran* 
cefj 9 mais que cela fe faffe rarement, 
parce que toute fa cmveffation ne peut 4 
rheure qu'il efl, ropder que fur les chofes 
qui font pour une femme nguvellement 
mar iée : mais Madame 'Eleonore [era 
toüjours hienedtfiée du commerce que l '0» 
entretiendra avec elle 9 comme elle a 
f a i t jufqHa prefent, 
6, I I eft bien raifonnahle que Von 
faffe tout ce qui fe peut pour fervir O4 
contenter Madame Beat r ix : parce que 
hien loin qu'elle ventile faire tranfgrejfer 
quelque point de Religión, au contraire 
elle contrihuera a fes avantages. N e re~ 
cevez. 'jamáis de filie que par fon appro* 
hation , € r dans quelque ajfaire que ce 
foit q t t i l faudra traiter avec ceux d i 
dehors 9 qui fera de confequence ^ con» 
fultez. - la toüjours Cr preñez, fon av i s ¡ 
parce que de la forte vous ne ferez.point 
Áe faute, au moins qui foit confiderable. 
7. JMettez. aux fenetres qui font du 
cote du fardin des gril les, mais f i fer-
reos que l*on ri'y puijfe pointpajfer la tete* 
Ji vous n*avez pas de quoy pour en faire 
qui foient de fer, 9 que l V fajfe dt 
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hois. Que Pon procure en toute diligence 
de faire les ce Hules comme nous les avens 
tracéeS) puis qu i lp l a t t ainfi a Madama 
Beatrix , Cr que c'efl elle qui mus fa i t 
cette faveur. Que l *on ne neglige riert 
pour cela, puis qu'il efl fi iwportant pour 
l 'ohfervance Religieufe : car tandis que 
ees cellules ne feront pas faites. Une 
peut y avoir bon ordre dans la Maifoffy 
cmme FotreKev, le f<¡ait, M a i s preñez 
garde que les Religieufes rfy entrent en 
meme maniere ny pour y dormir , ny 
pourj habiter, jufqu'k ce qti'elles foient 
entierement defechees. f e n dis de meme 
des deux Choeurs lors qu'on les pavera 
de carreaux : ' car encoré bien que celuy 
d 'enhaut foit bon , i l y a neanmoins de 
Vinconvenient de í e n fervir dans cet 
etat, particulierement pour le danger 
du feu. 
7, Ne negligez pas aujfi de tirer le 
canal de la Fqntaine, puifque l *on en a 
deja traite9 Cfqu'elle le fa i t volomiers0 
Lors que Von fera forti de Matines on 
allumera toüjours une lampe qui doit 
durerjufqu'au matin, parce qu'il ejítres-
dangereux d*etre fans lumiere pour p lu -
fteurs accidens qui peuvent arriver, C*eji 
une bien petite dépenfe que celle qn^il 
fautfaire pour une lampe , O* pour un 
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pea de meche fort minee , an lieu que 
c'efl une grande peine de fe trouver dans 
fobfeurité durant la nuit, lors que queU 
que accident arrive fubitement a une 
Soeur. fe demande inflamment a la Pri~ 
eure que l W ne manque point de faire 
cecy. Ce papier [era ga rdé pour etre pre* 
fenté au P, Provincial ^  lors qu'il vien-
dra faire l a vifite^ afn q u i l voje ft l 'o» 
a execute 0 ° accompli ce quij/ efl porté. 
T E R E S E D E JESUSÍ 
R E M A R Q J J E S. 
I . Voy que le Monaftere dea 
V^f Carmeiitcs de Sorie foit le 
penultiéme de ceux que nótre glo-
rieufe Mere a foudés , neanmoins 
commecette LettreeíladreíTée á une 
Communauté, j'ay voulu luy donner 
la preference á toutes les autres qui 
ne font que pour des Religieufes 
particulieres. Elle contient quelques 
Ordinations ou Reglemens que la 
Sainte laiíTa á íes Filies du Convent 
de Sorie I'an 1581, lors qu'ayant mis 
la derniere main á cette Fondation 
elle en partjt pour retournerá Avila, 
Elle y marque principalement la ma^  
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niere dont elles doivent difpofer leur 
Clóture, & nous fait connoícre com-
bien elle vouloit la faire garder 
étroitement á fes Religieufes , & 
combien elle defíroit qu'elles fuflent 
éloignées de toute communication 
avec les creatures, pour pouvoir fans 
empéchement joiiir du Createur. 
2. Les Perfonnes qu'elle nomme 
dans les nombres 4.6c5. étoientMa-
dame Beacnx de Veamonte ¿c Na-
varre, Fondatrice du Convent de 
Sorie, & depuis encoré de celuy de 
Pampelone. Cette illuílre Dame ne 
s'eít pas contentce de faire une Ste. 
prodigalité de fes grandes richefles 
pour batir l'Edifice materiel de ce 
dernier, mais elle a encoré voulu 
contribuer á le batir fpirituellement 
par les rares exemples d'une tres-
fainte vie qu'elle y a menée, y ñyanc 
pris l'habit de l'Ordre & fait pro-
feííion fous le nom de Beatrix de 
Chrift ágée de foixante ans. Elle y 
a vécu dix-fept ans, pendant lefquels 
elle a travaillé avec tant de dili-
gence á cultiver la vigne de fon Ame 
dans les rigoureux exercices de la 
penitence , que quoy qu'elle fut ve-
nüe fur le taid, elle a merité une 
K 
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recompenfe pleine , & égale á celles 
qui étoient veniies de grand matin. 
3. L a feconde a été Madame Eleo-
nore d'Ayanz íbeur de Don Jeróme 
d'Ayanz Seigneur de Guindulain, íi 
connu dans i'Eípagne, &danstout 
le Monde, par des a<5tions d'une va-
leur prodigieufe. Elle fe íit depuis 
Rcligieufe dans le Monaílere de So-
l ie pendant la vie méme de nótre 
Sainte, & fue appellée Eleonore de 
la Mifericorde: c'eíl á elle que font 
adrcíTées deux Lettres , dont Tune 
eft la quarante - quatriéme du pre-
mier Tome, 6c l'autre la dernierede 
celui - cy. Elle paífa depuis á la 
Fondation du Convent de Pampe-
lone, lequel elle a éclairé par les il-
luflres exemples des vertus qu'elle y 
apratiquées. 
4. Don Frangois étoit néveu de 
Madame Beatrix , 6c fe nommoit 
Don Frangois-Charles de Veamonte. 
Ce Gentilhommc s'étant persüadé 
que fa Tante l'avoit privé de The-
ritage qu'il devoit efperer d'elle, 
pour l'appliquer á la Fondation des 
Carmelites de Sorie, avoit con^ü 
depuis cet établiílement une fi gran-
de colere centre la Sainte, 8c contre 
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fes Filies, qu'elle dura quinze ans, 
fans que les bons exempíes de ees 
iaintes Religieufes , ny méme les 
niiracles de la Sainte fufienccapables 
de la ralencir, ny de changer fa vo* 
lonté, ny enfin d'arrétcr fa iangüe, 
tant fa paíllon étoit violente , & Ta-
voit rendu cout enfemble aveugle 6c 
infenfible. Enfin aprés un fí long 
tcmps, la Sainte qui étoit déja paí-
fée á nne meilleure vie, s'apparut á 
luy parmy une grande gloire, 6c luy 
íit une íevere correclion fur l'excés 
auquel il s'étoit laifle emporter á ce 
fujet, 6c elle s'étendit encoré fur 
quelques autres chapitres. II n'en fa-
iut pas davantage pour réveiller, 6c 
Tobliger á changer de fentimens 6c 
de conduite, comme il fit en effet: 
car s'étant retiré á Arebale , il paíTa 
le refte de ía vie dans l'exercice de 
toutes les vertus Chrétiennes, qui le 
rendirent digne de pluíieurs autres 
faveurs done la Sainte le voulut ho-
iiorer, comme il l'a depofé luy-méme 
foús fcrment dans les Informations 
faites pour la Beatifícation de nótre 
Sie. 6c Seraphique Mere. 
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L E T T R E L X X V I . 
A la Mere Mar ie - Eóptlfte, Prieure 
de Fail ladoltd, 'Premiere, 
f E S V S. 
l . T A grace du St. Efprit foit avec 
I j vous. Si vousvouliez,bien croire 
une fois ce que je vous dis^ i l ne nous en 
arriveroit poim un Jt grand m a l ; eeluj 
que veas foujfrez. iría donné de la peine^ 
parce q u i l vous tient a la tete, f%ay re^íi 
toutes les Lettres que vous rnavez. e'cri-
tes : el les viennent f o n sürement par 
cette voje. he Pere Vifiteur fe porte 
bien 5 i l y a quelques ]ours que \e reqüs 
une de fes Lettres^ O" t i a un grand foin 
de m'ccrire. fufquk prefenttout luyreüf-
J¡t9 mais i l faut avoüer q n i l s*y prend 
avec une admirable diferetion^ O" avec 
une grande douceur, 
2, O quel p la i f r vous m'avez fa i t en 
me donnant des nouvelles de la fanté da 
JRev» Pere Fernandez1, fetois dans une 
grande inqmetude de ce qtCayant appris 
la mal adié y n1 entendois rien de fa con-
valece ence. f'ofe bien vous diré que vous 
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m rejfemblezipoirjt a votre amy en ce qui 
eft d'etre ingrate^ -puifque malgré tant 
d'ajfaires que vous avez, fur les bras , 
vous preñez, encoré le foin de m'écrire. 
Tí efl vray que vous iríetes redevahle de 
tout vela mais s,íl faut parler de det-
teS) cet autre m'efi bien plus ohligé. Si 
Dieu ne nfeut re tenüe¡ i ly a long-temps 
(jtie j*aurois executé ce que favois c o n ^ 
mais i l ne l *a point permis, j<? vois 
d'ailleurs qr f i l eft ferviteur de Dieu, CT" 
que dans cette vüé i l efl jufte que 'faje de 
l1 amitiépour tuy , parce qu'tl a du me-
nte. Cette amitié pourtant ne doit pas fe 
horner a luy feul^ mais i l la faut étendre 
4 tout autant q u i l y en a fur la terre, 
Quand nous attendrons d *eux davan-
tAgCy mus ferons bien folies. M a i s i l 
ti'efl pas raifonnable que nous luy reffem-
blions , au contraire nous devons etre 
toü'jours reccnnoiffantes du bienqu'ilnous 
afait . C*efl pourquoy V, R, s'abflienne 
de ees mignardifes ^ ne laijfez. point 
de luy écrire^ mais tachez.petit - a-petit 
d'acquerir la l ibertéd 'efpri t : pourmoy^ 
gloire foit k DieU) je la pojfede deja aífez. 
grande. Beni foit a jamáis celuy qui efl 
toíi)ours un veritable amy , pourvü que 
nous veuillions bien.avoir fon amitié. 
2. Quant a ce que vous dites de Viñ* 
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terieur^ plus i l y en aura, moins cfétat 
en devez-vous faire : parce qü'il efl 
évident que ce rfeft que foibleffe d^ima-
gination O" une mauvaife humeur^ qui 
netant pas inconnüe au demon^ i l y peut 
avoir contrihue' de fa pan , M a i s rfayez* 
^ pas peur, parce que St. Paul dit9 que 
ió.v.13 Diet4 ne permettra point que mus foyons 
tente'es au-dejfus de nos forces. Quoy 
qu'i l vous fejnhle qu' i ly ait du confen-
tement , i l nen va pas a in j i : au con-
traire9 Dieu vous fera tirer du merite de 
tout cela, ¿íchevez de vous guerir pour 
Vamour de Díeu9 tachez de bien man-
ger, de n'étre pas feule, Crde ne penfera 
rien. fe voudrois etre par - déla , parce 
que yay bien de la matiere pour vous en-
tretenir. D'ott vient que vous ne nfavez. 
* écrit rien des travaux de Don Franqois ? 
fe n'aurois pas manqué de luy e'crire , 
parce que je luy fuis fort obligee» Lorsque 
vous verrez. la Comteífe d 'Oforno 9 afsü-
rez. - l a de mes refpéts» fe ne ¡(¡ay pas ce 
que l doit faire de cette Novice aveu-
gle • je vous avoué que c'efi un furieux 
embarras. Faites toujours mes recom-
wandations au P, Dominique^ O* mar-
quez.-moy l 'état. de f a fante, C'eft au-
jovrd'huy le jour des uimes$ O4 moy je 
fuis de r , Rev, 
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R E M A R Q J J E S. 
1, 'px Ans cette Lettre la Sainte 
h J nous enfeigne deux choíes 
de grande confequence. L a premiere 
eíl dans le fecond nombre , de ne 
point mettre nótre confiancedans les 
creatures, qui nous manquent dans 
le plus grand befoin , mais de la pla-
cer totalement en Dieu , qui eft feul 
le veritable &parfait amy. Quis ami-
ciormhiS) dit St, Ambroife, quAm qui 
pro nobis corpas f m m tradidit ? Quel S-Amb. 
meilleur amy pouvons - nous avoh* W 7" 
1 • r • J r 1 ,n Luc• 
que celuy qui a rait de ton corps la Cap. n 
viótime qui a été immolée pournos 
pechesfur la Croix, & la viande qui 
nourrit nos Ames pour la vie éter-
nelle ? 
% 2. Autant que je puispenetrer 
daos le fens de cette Lettre, il y étoic 
arrivéquelque ruptured'amitié entre 
un Direéteur & la Sainte, qui ob-
ligea celle-cy de marquerá cette 
Prieure fon reílentiment, & la refo-
lution qu'elle avoit prife d'en tirer 
raiíbn. Mais comme elle étoir íi re-
connoiflante dans le fouvenir des fer-
vices regüs, elle prefera la pratique 
de cette vertu á la juftice qu'elle 
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pouvoit exiger, & elle fe fert icy 
adroitement de ce demélé pour por-
ter cette Prieure á la recherche de h 
liberté d'efprit, foit en s'élevant au-
deíTus des reflentimens qui naiíTent 
naturellement de ees ruptures, foit 
en s'abftenant de la en avant d'em-
ployer de certaines fa^ons un peu 
trop affedees & recherchécs , dont 
Jes Filies ufent aíTez ordinairemenr, 
pour noüer & entretenir des com-
merces d'amitié , quoy que fpiri-
tuelle , avec des Religieux cu des 
Prétres. 
3. L a feconde chofe que la Sainte 
nous enfeigne eíl au nombre troi-
í iéme, oü elle dit, que l'on ne doit 
pas faire d'eftime de certaines chofes 
interieures touchant les viíions & les 
revelations : parce qu'encore bien 
qu'elles puiflent venir de Dieu, 1c 
demon peut auífi les contrefaire, 
comme celuy qui í^aic tres - bien fe 
transformer en Ange de lumiere, 
4. Cor. ainíi que dit St, Paul. L e remede 
íi.v. i4 unjqUe ^ ce mai pourlesperlbnr.es 
qui lont d'une foibleimagination, eft 
celuy que la Sainte preferit en ce 
nombre, oü elle dit qu'il faut bien 
ímanger, fe divertir, 6c n'étre pas en 
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fblitude : parce que rexperience a 
montré que ce feul moyen a fait 
cefler beaucoup devifions 8cdere-
velations, qui n'étoient que des illu-
ííons caufées par la debilité de tete. 
Tous ees avis font excellens pour les 
Peres Spirituels & les Direóleurs des 
Ames. 
L E T T R E L X X V I I . 
la meme Mere M o n i , • Baptifle , 
Prieure de yrailladolid% Seconde, 
i . O h avec V . Rev, Quelque d i ' 
k3 ligence que je fajfe pour dépecher 
cet homme , i l eji tard , parce que 
ceftaujourd'huy ']our de Fete , que 
á'ailleHrs ]e me fuis un peu arretée -
mais enfin par bonheur le Pere Nicolás 
vient d 'arriver avec qui je me fuis beau-
coup confolée, f'envoje votre Lettre k 
nótre Pere Vicaire , ']e luy e'cris en 
mime temps pour luy marquer les conve~ 
vanees ou les caufes pour lefcjuelles i i 
femble qrfi l doive accorder la licence^ 
']e luy dis aujfifourquoy Annede f E S V £ 
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n u pas eté re^üe pour ce lieu - Ik. Quoy 
que vous me difiez. bien des chofes k f a -
vxntage de cette Demotfelle ^  qui font 
paroitre ¿¡¡'Selle efl attirée de Dieu, fya-
cjoez. neanmoins que 'f ay toujours penr de 
fes grandes fowmes d'argent, plaife k 
ÍSÍQtre Seigneur que ce foit pour fa gloire. 
j í infi foit - i l . Saluez-lit beaucoup de 
raa part^ & dites» luy que je me rep'úit 
de ce que je dois la toir fi-tot. La ma-
ladie de Madame Marie m'a caufe' me 
grande peine. feprieNptre_ Seigneur de 
luy revdre la fanté. Certes \e m'apper-
$MS dans fon abjence que ]e lyaime ten* 
drementt 
2. Vous devez. fáavoir que le )our de 
la Tete - Dieu \e rec^üs un precepte deno-
tre Pere Vicaire , par lequel foüs yeint 
de derobetfance O" de rigoureufes cenfu-
res i l m*ordonne d'aller chez. vous, de 
forte que le dejir de rEveque^ & tout 
ce qu'il a demandé fur cela k notre Pere, 
ne ¡era que trop accompli. Jltnfi autant 
que )e p'4Ís prevoir je partiray dytcy un 
jonr ou denx aprés la Saint- yfean. Par 
charité ayez, foin de me faire teñir k Me* 
diñe une lettre que notre Pere Kicaire 
vous adreífera , parce q u i l efl necefaire 
que ']e la re^oive Ik, Difes auffi k vos 
Religieufes quelles ne faflent powt tan¡ 
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de bruit par ees fa^ms cjuelles vnt de. 
nfaccueillir , je demande ta memei 
chofe de Vbtre Rever ene e 5 car \e vous 
dis de toute certitude cjuelles me mor" 
tifient. au lien de me donner dn coñ-. 
tentement, Cefl me verité que )e me 
toarme»te au - dedans de moj - meme lors 
que je voy que l 'on fa i t tmt cela fans 
que je le mente : & plus onfatt de ees 
demonfhations, plus la peine que ye ref-
fens efl grande. Partant preñez, garde 
de ne pas faire autrement, ft vous ne. 
voulez. pas me caurer m fenjíHe déplai-
f r . fe ne réfonds rien a tout le refle que 
vous m'avez. e'crit , parce qu?avec l a 
grace de Nótre Seigneur ye vous verray 
hientot, fe rfarreteray a Medirte que 
trois ou quatre purs , parce que je doisy. 
revenir pour paffer 4 Salamanque: c'eji 
ce que notre Pere Vicaire me commande^ 
O" que ne fots aujfi que tres^peu chez, 
vous, 
3. Faites f^avoir ce qui fepajfe a Ma~ 
dame Adarie^ a Aíonfeigneur r E v e -
qne, parce qu'ils ont fu\et de fe réjomr 
dt ce foin qü'a pris notre Pere^ qui efh 
vaturellement enclin a leur rendre fer-
vicex c'eji ce qui r a oblige de paffer au-
de¡¡us de tous les inconveniens q u i l y a-
voit en cecj) O" qui n'hoient pasenpetit 
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nombre, f^otre Rev. y trouve auffi l 'ac* 
complijfement de ce quelle a tarít 
fouhaité, Dieu VOHS le pardonne ^ mais 
demandez.-luy que mon voyagefoit avan-
tageux k V , R, particulierement en ce 
que vou* ne foyez. pas (i attachée a vdtre 
propre volonté. I I ejl vray que \e tiens 
cela pourimpoffible^ mais Dieu peut tout-, 
Qu'ilvous fa¡fe aujfibonne^ que\el *i# fup-
jpl ie : j i i n j i foit- i l . fe rfay point encoré 
faitvos recommandations aux Soeurs, Que 
i*on ne t r a i u point de raffairede Cafilde 
'yAfqu'a mon arrivée 5 C^ " lors que nous 
mrons appris cerque fa Mereveut faire^ 
mus en avertirons notre Pere, Puifque la 
jie'vre qu'elle a n'eji, qu'me ¡imple tierce^ 
i i i n'y a pas lieu de s'en mettre en peine: 
Faites-luy mes recommandations Cr k 
•toutes les Soeurs» C'efl aupurd'huy le 
Dimanche dans l ""OElave de la Fete dtt 
¿tres -faint Sacrement. Nous depéchons 
'tfttjourd'huy un peu avant midji cethom* 
•me qui étoit a r r ivé k 5. htyres du matin. 
indigne fervante de V. R, 
AÉRESE DE JESÚS, 
S. TERESÉDEJEÍUS. Let.?*?. i i $ 
R E M A R Q^U E S. 
i . Ette Lettre fut écríte á 
Avila Tan 1579. oú la Sainte 
avoit regü le commandement du R . 
Pere Ange de Salazar Vicaire Ge-
neral , (ju'elle rapporte dans le deu-
xiéme nombre, en vertu duquel il 
luy ordonnoit d'aller á Vailladolid 
pour fatisfaire aux inftantes prieres 
que Monfeigneur Don Alvare de 
Mendoza Evéque de Palence avoit 
faites pour cela j 6c de fe rendre 
de la á Salamanque fuivant la de-
mande que luy en avoit faite Don 
Loiis Manrique Chapelain & grand 
Aumonier du R o y , pour procurer 
á fes Filies une Maifon propre, ainíl 
<]u'il paroít par la Lettre fuivante. 
2. fe ne trouve pas que ce voyagc 
de la Sainte foit rapporté par aucua 
de ceux qui ont écrit rHiftoire de 
favie; ce qui eft peut-étre arrivé 
parce qu'ils n'ont pas eu connoiflancc 
de ees Lettres. Ce qui m'oblige 
d'arréter icy un peu pour verifier ce 
voyage, qu'il eft conftant que nóire 
Sainte Fondatrice a entrepris non 
•íHulement -par ce qui efl; couché daos 
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cette Lettre & dans la luivante , 
mais encoré dans d'autres fur lef-
quelles nous avons íait des remar-
ques. La raiion en eft que la Sainte 
n'a pü recevoir ce precepte devant 
l'année 1579. puis qu'il luy fut im-
pofé par le R Pere Ange de Salazar 
Vicaire General , qui n'avoit pris 
pofleílion de cette charge qu'au pre-
mier jour d'Avril de la méme année ; 
elle ne Ta point auíli re^ü long -
temps aprés; car encoré bien qu'ca 
Tan 1580. elle ait eu un autre ordre 
ou precepte du meme PereVicaire 
General & á l'inftance du mémeSei-
gneur Evéque, ce qui le fait paroítre 
femblable á celuy - cy , il n'eft pas 
neanmoins le méme , & ne le peut 
étre; parce premierement que celuy 
de Tan 80. fut intimé á la Sainte lors 
qu'elle étoit á Tolede , & elle re^út 
celuy-cy étant á Avila, comme il eft 
évident pai: la Lettre fuivante. En 
fecond Heu celuy-la fut donné á la 
Sainte pour la faire aller a la Fonda-
tion de Palence , que Mpnfeigneur 
Don Alvare de Mendoza, qui en 
étoit Evéque, pourluivoit avec les 
demieres inftanees, mais celuy - cy 
luy fui itppofe pour aller á Vaillado-
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lid i & y ayant bnevetnem expedié 
quelques afiFaires avec ce Prelat, paf-
ler á Salamanque. Enfín la Sainte 
dit dans la Lettre fuivante: que l'af-
faire pour laquelle on l'avoit fait 
aller á Vailladolid n'étoit pas fi pref-
fante qu'on eut bien pü Ten diípen-
fer: ee qu'elle ne diroit pas aíTure-
ment, íi ce voyage luy eut été or-
donné pour la Fondation de Pa-
lenee. 
3. Dans le premier nombre , oü 
elle parle d'une Demoilelle fort ri« 
che, qui pretendoit fe faire Rel i -
gieuíe dans le Monaílere de Vailla-
dolid , elle avance une tres - bonne 
& tres-iainte máxime. S^achez^ dit-
elle , que je fuis tou]ours faifte de 
crainte a la vüé de beaucoup d ''argent. 
Elle dit pofítivement , beaucoup , 
parce que dans la poííeílion des biens 
ou des deniers neceflaires on ne 
trouve pas le méme danger qui íe ren!-
contre parmy les richefi'es qui mon-
tent á Texcez ou á une trop gran-
de abon^ance. Voila pourquoy Sa-
lomón demandoit á Dieu qu'il ne 
luy accordát poinr de grandes richef-
fcs, mais auííi qu'il ne le reduisit 
point á la mendicité, & qu'il luy 
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fournít feulement ce qui éroit no* 
l^rovJ. ce^aire Pour paíler Ja vie. Mendici* 
T. 8, tatem O" divitias ne dederis mihi , t r i -
hue tantum viftui meo necejjaria, 
4. Mais d'oú viene, dirá quel-
qu*un9 que beaucoup d'argent faiíbic 
peur á Ste. Terefe ? la réponfe eft 
aifée á donner: parce qu'ellevouloit 
que fes Filies fuflent pauvres, 6c elle 
craignoit que la poíTeífion des ri-
chefles ne leur fie perdre l'acquiíi-
tíon des vertus: car étant pauvres 
elles étoient obligées á travailler, & 
á chercher par les ouvrages de leurs 
Hiains ce qui écoit neceflaire á leur 
íubíiftance, ainíi que la Femme for-
ie , dont le Sage fait l'éloge dans les 
Proverbes,laquellevoyant que la ne-
ceííicé la preflbit porta fes mains á la 
quenoíiilie Se au fufeau pour gagner 
Pr. 30 ion pain. E t digiü eps apprehendenmt 
r. 19. fufum. Par ce moyen elles banniflent 
roiílveté qui entretient le vice, 6c 
eft la tigne qui ronge les vertusN • 
elles conférvent l'humilité & la pau-
vreté , qui fonc les plus pretieuK 
Joyaux des Epoufes de J E S U S -
C H R I S T j elles évitent les furper-
fluitez de la rabie, des habics &des 
edifices,, parce que celuy qui peun 
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i peine trouver le neceflaire n'a 
garde de rechercher le íuperflu j 
elles ont enfin pluíleurs autres avan-
tages que produic la Pauvreté, lef-
quels fe perdcnt dans Tabondance. 
Pour toutes ees raiíons la Saince 
avoit peur pour fes Filies, íi elles 
venoient á avoir beaucoup d'argent. 
.^ Dans le 2. nombre par fon hu-
milité elle previene les appareils que 
Ton vouloit faire pour Ta reception á 
Vailladolid j elle demande inftam-
ment que Ton ne faíTe point toures 
ees demonftrations. Mais la devo-
tíon avec laquelle tous les Peuples 
i'honoroient, particulierement dans 
les lieux oíi elle étoit conniie pour 
y avoir fait quelque fejourjdevotion, 
qui répondoit á la haute eftime qu'ils 
avoient de fes hero'iques vertus, ren-
doit inútiles tous Ies moyens dont 
elle s'aviíbit pour les empécher : 
parce que l'honneur fait comme 
l'ombre, qui fuic celuy qui le fuic , 
& fuit devant celuy qui le pourfuit. 
Elle ajoúte , ?e demande la memt 
chofe de votre Reverencerfarce que \eme 
iourmente en moj-meme de voir que tout 
cela fe f a i t fans que je le merite. C'eft 
•dans cec elprit d'humüité que la Stc. 
2^ 4 L.ETTRES DE N. G. MERE 
ne refuíbit pas feulemenc l'honneur 
qui luy étoit dcferé par ceux de de-
hors,tnais qu'elle ne vouloit pas méme 
fouflFrir les petits témoignages de 
refpet & de reconnoiflance, que fes 
Filies luy rendoient y étant obligées 
par tant de titres. Ce qui donne un 
relief admirable á cette vertu de nó-
tre Sainte, dont elle a donné de fi 
illuftres preuves parmy tant d'ap-
plaudiíTemens , en quoy coníifte le 
haut point de cette excellente habi-
S.B*rn. tude felón S. Bernard, qui dit; Non 
hoin.4« mapium eíi efe humilem in ah]eñione: 
luper ° r ^ • i •/• 
jJijpiS} wa£>7a prorjHs O* rara, v i r tm hitmilttas 
ere. honorata. Ce n'eft pas grand'chofe 
de paroitre humble dans une condi-
tion vile & abje¿te, ou parmy des 
fujets de rabais. Mais ce qui fur-
prend Se qui eft bien rare, eft de 
voir un homme au railieu des hon-
neurs, qui ne donnentpasla moin-
dre atteinte a fon humilité , la-
quelle il conferve puré & inviolable 
au milieu de fes plus dangereux en-
nemis. 
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A la Mere Anne de Vinearnatiori) Cotí' 
fme germaine de la Sainte^ Prietirc 
du Convent de Salamanque. 
f E S V S. 
i. T J4 grace du S. Efprit foit avee 
JLi votre Reverence. Le Pere Ange 
Vicaire iría envoyé aujourd 'huy^ qui eft 
l& fete dti tres - Saint Sacrement^ cette 
lettre peur V, R, en me me tewps i l 
me donne un commandement fous pre-
cepte paur que ya i l le chez. vous : p lü t k 
JDieu que ce ne foit pas icy une trame 
(jue R, a curdie , parce que je fuif 
avertie que Don Loilis Manrique Va 
demandé k notre Pere: pourveu que cela 
puijje fervir k vous procurer quelque fou-
lagement \e le feray volontiers, je 
voudrois que ce fut bientot : mais notre 
Pere me commande d'aller premiere-
ment k Vail ladolid, I I faut bien qu'il 
n'ait pü faire autrement : car pour moy 
je ny ay certainement rien contribué^ ai* 
contraire fay fait tout ce qui fe pouvoit 
konnement pour n'y pas aller. Cecy foit 
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di t a R, parce cjviil m'a femblé que 
l*on auroi tpü me difyenfer de ce voy age 
pour le prefent, Aíais celuy qui efl en la 
place de Dieu f^ait bien ce q u i l con-
vient de faire, Sa Patemite m a dit que 
Je ne f ñs que fort peu par - déla , mais 
pour peu que ce puijfe etre, i t [era le mois 
qui vient , C p lüt a Dieu que ce foit 
ajfez. de ce temps-la, I I me femble que 
ce retardement importe fort peu A l '<?/-
futre de déla. I I eji mcejfaire que V» 
R, la tienne foüs le fecret a caufe de 
Fierre de la llanda , qui nous rompra 
- aujfi»tot la tete avec des projets de trai-
tes , cependant le plus convenable ejí 
qu' i l rfy en -ait pas du tout, S'il fe pre-
fente quelque chofe a ccrire 5 adrejfez 
vos lettres a Pailladolid. Les lettres ne 
font pas arrivées , au contraire le Pere 
efl en marche pour chercher l *écolier: 
ne vous mettez, pas en peine , parce que 
ye m*en vais maintenant approcher du 
lieu oh efl le Pere Baltasar Alvarez, 
i p e* On m*a dit que VEveque de ce lieu - Ik § 
luy de efl d*Ía wwis en fanté , dont y fuisfort 
Sala- rejoüje. 
mantee z, D i t es a la Sceur Ifabelle de JESÚS 
que fay un déplaiflr extreme de fon in-
commodité. f*ay écrit a la Prieare de 
Segovie de diré au Seigneur A n d r i de 
S. TERESEDE JESÚS. L<rí. 78. 237 
Ximena , que s'tl me veut parler , U 
vienne icy incejfamment; ye ne fcaypoint 
ce qu*il fera. Le Veré Vicaire me di t 
qnil a donné licence de traiter d*ac-
cord : je voudrois qu' i l vint 5 parce 
(¡uavec lafaveur duCielnous nmrons 
tas de peine k mus accorder , k caufe 
que fay un grand de ¡ir de luy rendre fer-
tice O" de le contenter. fe deftre aujfi 
de ne pas trouver fi foihle mon /fabelle 
de JESÚS 5 je luy fouhaite la Jante' du 
corps ; car pour celle de V Ame fe\t 
fuis fatisfaite : V. R, ne manque point 
dele luj d i r é ; & comme celuy qtii doit 
porter cette lettre attend , \e ne puis diré 
autre chofe Jinon que Dieu vous garde 9 
0* que vous fajfiez. mes recommanda-
tions a toutes, C*eJ} aujourd Jhuy la Fete-
J)ieu, 
Servante de votre Rever en ce 
T E R E S E DE JESÚS. 
R E M A R Q J J E S. 
1. f * * Ette Lettre eíl pour la Mere 
V^r Anne de l'lncarnation, (>ou-
fine germaine de la Sainte: elle étoic 
filie de fon Oncle Frangois Alvarez 
de Zepede Frere du Seigneur A l -
phonfe Sánchez de Zepede Pere de 
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nótre Sainte , 8c de Madame Marie 
d'Ahumade Niece de Madame Bea^  
trix d'Ahumade Mere de Sie. Te-
refe. Cctte Religieufe a été la pre-
roicre Ptieure du Convent de Sala-
manque , oü durant treize ans elle a 
arroíe par l'influence de fes exem-
ples ¿í de íes paroles ce parterre du 
Carmel reformé avec un íi heureux 
fuccez , que l'efprit d'obíervance 
que nótre glorieufe Mere y avoit 
planté s'y conferve encoré dans fa 
premiere vigueur, ayant été íi fe-
cond que les branches qui íbnt íbr-
ties de ce glorieux Tronc ont été 
tranfplantées en France 6c en Flan-
dres, pour donner d'excellens fruits 
dans la Vigne du Seigneur. 
2. Dans le nombre premier elle 
parle du méme fujet que dans la pre-
cedente , & dans le deuxiéme elle 
fait mention d'un Gentilhomme de 
Segovie appellé André deXimena, 
Frere de la Mere Ifabelle de JESÚS , 
de laquelle la Sainte parle dans ce 
nombre , & á qui elle a écrk la Let-
tre quarantiéme du premier Tome. 
L.'affaire pour laquelle la Sainte 
avoit faic appeller ce Gentilhomme 
á Avila pour iraiter d'accord avant 
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qu'elle partít pour aller á Vaillado-
Úd, étoit fans doute au fujet de la 
dot de fa Soeur. 
L E T T R E L X X I X . 
A h Mere Mar ie de S. fofeph Prieure 
du Convem de Sevtlle. Premiere, 
f E S V S 
I . O Oi t avec votre Reverence^ ma 
i 3 F i l ie , fe vous dis a tomes les 
Sisurs , que fi elles ont de la peine de 
mon abfence , elles m*en ¡ont bien re-
devables, Qu^il plaife a Notre heigneur 
e¡ue tatit de t r avmx & de douleurs 
y / i l me coüte a m'eloigner des Filies qui 
me font Ji cheres , foient pour fa gloire, 
6V qu'il [oit beni de ce que V. Rev, O* 
toutes les autres (ont en Cante» Pour 
moy je me porte bien , graces a Diett, 
Vous avez. fans doute rept deja les let-
tres ¿juele Chartier vous a portees^ celle-
cj ira auffi fort sürement, f'avois pensé 
arreter icy plus long - temps9 mais com-
me la fete de St, Jean tombe au D i -
manche^ fay refolu de hater mondépart9 
ainft i l me rejle peu de temps pour vom 
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ecrire : mais comme le Pere Gregoire 
doit etre le portear ^ ]e ne nfen foucie 
gueres, 
2. f aprehende que V , R. nefe VOH 
prefiée de pajter cette année le cours de 
ees rentes: car pour me autre année N , 
Seigneur aura foin de pourvoir quelqti'un 
qui le paye. L a Mere Príeme di t heau-
coup de bien d 'une Sceur que cette Sosur 
de St. Ánge a icy , C0 elle témoigne 
qn*elle aimeroit mieux l 'avoir que celle 
qui efl entrée en cette Maimón» Elles di-
fent que de la dot de celle qui efl icy^ 
qui achevera une année au mois d ' A o u ^ 
elles donneront trois eens Ducats 5 cette 
autre j a ce que r o n me d i t , en portera 
autant , avec cela vous pourrez. pajer 
cette année, C'efl fortpeu^ ]e l^ avoHe^ 
mais Ji tout ce que l *on dit d 'elle efl ve-
ritable, elle ejl bonne de refle, fpeciale-
ment pour étre d'icy, Traitez, - en avec 
notre Pere , O" [i vous ne trouvez p'is 
d'autre mojen pour vous aider ^ \fervez.' 
vous de celui - cy. he mal qu!il y a efl 
qu'elle n'a que quatorz.e afzs- c^efl pour* 
quoy ]e vous dis quon la prenne^fl l'on 
ne peut pas faire autrement. Cela fe 
vena, 
^. Jl me femble pour plujieurs raifons 
que notre Pere feroit bten de commandsr 
que 
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que Beatrtx f t t promptement fa profef~ 
pon 9 mais particulierement pour mettre 
f n a fes tentations. Faites - luj mes ré" 
commandaúons O" a fa Mere : aujft a 
toutes celles <sr k tous ceux que voUs 
verrez.^ a la JMere Souprieure CT A toté* 
Us les Sceurs ^ mais fpeciaUment a mon 
Jnfrmtere, Dieu vom gdrde^ ma Fill t9 
& vous fajfe une grande Sainte, yíinfi 
foit - i l , Mon Frere vous ecrivit a toutes 
l'autrtiour) Cr i l vous fa i t encoré heau~ 
coup fes recommandations, I I a plus de 
fdelité) que Tefefe, parce qu'il ne peut 
fe refoudre a en aimer d^autres plus que 
celles de votre Maifon, Comme la Mere 
Trieure 5 avec qui certainement j e me 
fuis beaucoup confolée, doit vous écrire^ 
O'que le Pere Gregoire vous fera le recit 
de tout ce qui fe peut dire^ je ne fuis pas 
flus longue, fe crois etre durant quel* 
ques jours a Tolede ^ écrivez.-moy lam 
Ce fut hier le jour de la tres - Sainte 
Tnnite. Tachez. de m'envoyer quelque 
lettre de notre Pere 5 ou du moins de fes 
muvelles deduites bien au long , pare* 
que je ríay rien ffü ny entendu de luy* 
Dieu vous fajfe des Saintes. U a n \^']6\ 
De V% Rev. TERESE DE JESÚS. 
/tf me fuis plus particulierement in* 
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formée de la Religieufe $ i l n]y a ríen 
four le prefent a parler de cela, 
R E M A R Q^U E S. 
i . Ette Lettre eft pour la Mere 
V^> Marie de St. Jofeph, Prieure 
du Convent de Seville, qui depuis 
futFondatricede celuy deLisbonne, 
Elle écoit k Filie bien - aimée de la 
Sainte, comme elle le fait aíTez voir 
dans toutes ees Lettres, & dans les 
douze qui íbnt á la fin du premier 
Tome, lefquelles íbnt toutes adref-
fes á cette Mere. 
2. L a Sainte écrivit celle - cy de 
Malagon Tan 15 7 ^ . lors qu'ellere-
tournoit de Seville & alloit á Tolede 
pour obeír á l'ordre qui luy avoit 
été donné de fe retirer dans quelque 
Convent. Comme les affaires dont 
elle traite dans ees Lettres, ont été 
éclaircies & declarées par les Remar-
ques que nous avons faites fur plu-
fíeurs des precedentes, nousnefe-
rons pas fur celles - cy des Remar-
ques particulieres, íi ce n'eft peut-
étre fur quelques;- unes qui Texige-
ront, nous contentant de quelques 
notes á la marge, pour ne point re-
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peter les mémes chofes. Mais une 
Remarque genérale, qu'exigent coa-
tes ees Lettres , eñ que Ton doit 
faire une grande attention á cecte 
tendreíle de Mere que la Sainte avoic 
pour fesFilles, au zele dont elie brü-
loit pour procurer leur avancement 
fpirituel , á fon integrité dans les. 
points de Religion,6cá la íbllicitude 
qu'elle prenoit méme pour le tetnpo-
rel, duquel dépend iefpirituel, com-
me l'Ame du corps, pendant que 
nous fomraes dans une chair mor-
telle. Cette providence qu'avoit la 
Sainte merite bien d'étre remarquée: 
car comme elles'étendoit égaiement 
lur tous les Convens qu'elle avoit 
établis, nyplus ny moins que fí elle 
fe fut trouvéc par tout, pour donner 
a un chacun dequoy íbulager fes ne-
cefficez, elle tiroit ce quiétoitd'a-
bondant dans l'un, pour íuppléer á 
ce qui manquoit dans l'autre ; ce qui 
alloit íí loin qu'elle n'oublioit pas 
méme de certaines chofes qui ne pa-
roiflent que des bagatelles, comme 
de leurs dettes 6c de leurs engage-
mens: parce qu'encore qu'elle aimát 
que fes Filies fuflent pauvres, elle ne 
vouloit pas les voir engagées. Enfin 
L 2 
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on ne f^auroit aficz admirer cette 
chanté extréme qu'elle avoit pour 
les infirmes, qui faifoit qu'elle pre-
noit part' á toutes les maladies de fes 
Filies, & fe faifoit malade avec elles: 
car comme dit TAbbé Gilbert, l'a-
Gilber- mour ren^ un amant malade: Vbi 
tus Ab. amor , ihi viget languor. Toutes 
í e r . 46. ees aimables prariques étoient com-
iivcam. me autant de batteries que fa charité 
faifoit joüer fans cefle , pour com-
batiré fainteraent les volontés de fes 
Filies, & les foúmettre agreablement 
au joug de l'Obfervance reguliere, 
lequel,au diré de St. Bernard,eft ren-
du doujf 6í siiave par Tondion de la 
charité , qui fait que celuy qui aime 
plus ardamment, court avec plus de 
vítefle dans la carriere de la vertu & 
. ^ de la perfeétion. Qu i amat ardentius. 
rardus cumt velocttis, 
íer . 23. 
in cant. 
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L E T T R E L X ^ X . 
A l a meme Mere Mar ie de St. fofeph, 
'Prieure de Seville. Secondej écrite 
deTolede Tan 1^76, 
f E S V S 
r. Q Oit avec Jfotre Reverence. V m t 
t 3 ne direz. powt que je ne vous ¿cris 
yas fouvent ^ ymfque celle- cy doit vous 
etre rendúe ^ avant que vous en receviez. 
une autre) que je vous écrivis , i l y 
comme je penfe , trois OH quatre )ours»-
Vous fyaurez. que je demeure presente" 
ment icy, que mon Frere ( : : ) s'en alia Q } ^ ^ 
avant-hier , C" c¡ue je luy fi% emmener \t %^ \om 
Terefe : parce que, comme j^ignore y» Lauree 
Von ne me commandera point de pren- ^ Zc-
dre un long détour v krs que je partiray, ^ ¿ 1 . 
\e ne.veux pas faire voyage chargée d 'u- moifel-
nepetite filie, fe me porte bien , CT* je ^ Te-
demeure dans un grand repos depuis que X^JA 
je rfentends plus tout ce hrui t : car quoy qUj re. 
que 'faime heaucoup mon Frere, ^etois tour-
en fouey de le voir hors de fa maifon. fe j01gnC 
nefáay pas combien de temps je feray icy: vjjje 
cependant \e cherche comment on pourra avec la 
mieux faire cette ceuvre de Malagon. Sainte. 
z* f a y rejfenti de la peine devotre 
L 3 ) 
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vms purgiez,par un tel temps. Fai-
moj- fcavoir l*état de votre fanté's 
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maladie , O" je ne puis approuver que 
vous 
tes - moy~ 
Notre Seigneur vous la dome, comme je 
vous la fouhaite^ a vos Rehgieufes^ 
Iqui. font mes Filies, Faites a toutes mes 
recommandatiorrs, fe me fuis fort re-
joüie de voir vos Lettres: f'ay déjafait 
réponfe a quelques - unes : fe dis main-
tenant a ma Gabrielle 3 O* a la Smr de 
St, Franjáis ¿ qrfelles fyavent bien exa,' 
gerer les chofes^ Dieu veüille qu'ellesne 
wentent point 5 une autre fois je deftre 
que ce que l *une m*aura rapporté^ l *aU' 
tre neme le redifepoint¿ommeil arriva 
dans rOf lave ( je veux diré la Fets) 
du tres - Saint Sacrement, yue toutes 
trois me jirentle recit d'unememechofe: 
cependant cela ne m*a pas ennutée^ m 
contraire '^ay étéfort réjoüied 'apprendrt 
que tout va ¡i bien. Dieu recompenfe no-
tre Pere Garqie Alvarez.* Prefentez-luj 
mes baifemains. fe luy ¿crivis Vautre 
f a ) \our, Mon Frere CT* moy avons eu une 
9 e' grande ]oye de ce que Pon s'eft accordé 
ceux de Pour e^s ^ro^ts Royaux: ( a ) C*efl me 
la mai- chofe extraordin aire que Vamitié qu'il 
fé" a pour vous, pour les Soeurs j elle eji 
avofent J* iran^e a f a i t concevoir plus 
athetée ^tie je rfen avois auparavant pour vous» 
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'^ay aujfi eté fort contente des Ltvres que 
le Saint Prieur ( b ) vous a envóiés^ , 
des honnetetes q u í l vous fatt, Dieu le 5"rf •0" 
lnj rende, des 
3. fe voudrois bien que vous me dif- Grottes 
fiez, en détail ce que font ees pauvres Re-
ligieux. Recommandez. a Dieu notre freufe 
Pere^ parce q u i l a beaucoup a, t ravai l - de Sc-
Urm Plaifea Notre Seigneur que l'on ait 
réú¡fi a. prejfer j i fort ees Peres, Faites 
mes recommandations au Pere Antoine 
¿/e JESÚS, au Pere Mariana &qu, i l s 
faichent que je fuis refoliie de me procu-
rer la perfettion qu'ils pratiquent9 de ne 
me point éenre. Dites au P, M a r i a n 
que le Pere Baltasar Cf moy fommes 
qrands amis, ?ean Diaz ( c ) arriva 
mer te j i venant de Madr td , Comme n on prg, 
ríy a pas mention de faire le Aíonajiere trefort 
dHcy , pour cela i l retourne k Madrid* vcrta-
Le Roy a commandt a nótre Pere que j*. 
pmr ees affaires de rOrd re i l s'adrejfe pie da 
au Preftdent du Confeil Royal, (d) C?" ¿ PereM. 
Quivaga. Dieu veüiile quHl reujfijfe. fe ^ l 1 ^ 
vous afsüre ¿jü'tl a hefoin que l 'on prie c'étoic 
beaucoup pour luy. Recommandez. auffi le Seig. 
dans vos pneres k Notre Seigneur notre Cova-
Pere Central , m i en tomhant du mulet í-0^35' 
s*ejt cafséune jambe: f en fuis vivement deSe-
toucheej parce qu'tl ejl vieux. Mes com- govic. 
L 4 
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plimens a tous les amis & k toutes leí 
amies. Que l W execute ce qui eft porte 
dans ce papier, Dieu les fajfe faintes^ O* 
conférve R. en fanté, C'eft aujour-
4-híijy L'onzjéme de fui l let . 
Servante de V. Reverencey 
E R E S E DE JESUS, 
L E T T R E L X X X L 
u i r l a méme Mere Marte de St, frfephy 
FrieuredeSeville. Troifiéme. 
f E S V S. 
l> T A grace dü S. Efprit foit avee 
\ é V» R. ma Filie* Je VOHS dis en 
veri té que vos Lettres me donnent me fi 
grande confolatim 5 que comme fen eus 
dernierement lü une fans penfer qu'il t 
en avott davantage^ en ayant neanmoins 
trouvé une autre) j*en rejfentis autantde 
joye, que ft ]e fíen eujfe vü aucune aupa~ 
ravant , de forte que en fus toute éton~ 
me» D'ou vous pouvez. connoitre que vos 
Lettres me font toüjours un agreahle d i ' 
vertijfement 1 mais envoyez,'moytoü]ows 
m petit billet qui marqye chaqué point 
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auquel je dois repondré , afín cjiSainfi \e 
n'oublte ríen, Quant aux Poflulantes ^ 
i l me femble que notre Pere a deja di t 
que la Mere de Beatrix entre¿ dont f a y 
eté tres -réjoüie, A in f i vous ferez bien 
de la recevoir 5 vous pouvez A la honne 
heure luy donner l 'habit, parce que j V» 
auray un fingulier contentementi dites-
luy que j*en aurois beaucoup de me ren-
contrh" ok elle efl. fe vous ay deja écrit 
de donner la profesión a Beatrix, ]e le 
diray a notre Pere • faites - luy beaucoup 
mes recommandations , dit es ' luy 
qti'elle ne m'oublie point ce p u r - la, 
2. En ce qui touche Vajfaire desCou* 
fines de Garete Alva res , \e ne f^ay [ i 
vous vous fouvenez. de ce que l *on mus 
en a d i t , que l *une avott eté attaque'e 
d^une melancolie (i extreme ^ quelle en 
avoit perdu l 'efprit. fe ne penfe pas que 
cefoit Mademoi¡elle Confiance: Traitezr 
en avec naiveté. fe n'ay rien appris de 
la Niéce, Tout ce qui nous viendra qui 
luy appartienne nous {era toü jours meil-
lear^ pourvü qu*il foit propre pour nous, 
Tachez. d 'etre bien informe'e de tout. O" * 
lors que . vous le ferez. pleinement, en-
voyez. demander la lie ene e a notre Pere9 , 
qui a l 'heure qu'il e(l doit etre a A l m o -
dovar ^«j comme vous l'apprendrezz 
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par- delk, on tient un Chápttre des Dé-
chaujfez , eft un grand bten. Com-
ment ne me dites - vous rien du Pere Gre* 
goire i Cela m*a tout de bon donné de la 
pewe. 
3. Revenant A Taffaire des Voflulatí' 
tes ^ je vous diray que celle^ qui comme je 
vousay écrtt^avoitla voix bonne^n'eft j j -
maisplus revenüe. On parle d *une autre 
pourlaquelle ( : ) Nicolás i'interejfe fort^ 
(: ) O"le P, Marian dit que Nicolás veut bien 
Elle 
parle faire autant pour cette Maifon - I k : elle 
da Pere apportera un peu plus de quatre cens du-
Nicolás cnts9 <Cr fes fojaux: cela ferafoumi 
e^ J E inceffamment, qui éfi juftement ce que jí 
MARIA c^erc^et afin tfug vousajez. dequoy payer 
avant les rentes que vous devez,^ & mime les 
qa'il droits Royaux fur le pied que ^on en a 
ligieux *ra'tte/ J & qttdinfi vous ne foyez. pas 
toüjours harcelées fe fms btenfÁchéede 
ce que cette affkire netoit pas conciúe 
lors que cet autre mourut; peut- étre ell-
ce pour un plus grand bien, Persüadez-
vous qu'itn accord fera toü]ours metlleur^ 
que cela ne vous échappe point de la me-
moire: parce que^ comme notre Pere rna 
écrit-y un homme tres versé dans les af-
faires de la Cour luy a dtt que nous rfa* 
vons pas droit , Ó" qu'encare bien que 
nous l 'euffionsy cVj? me mauvaife chofe 
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qti'un procez.: rfaubliez, point cecy. 
A. On rn a dit que cette Fil ie quipre-
terid de fefaireReligteu'e^eflfort vertueu-
fe : i*aj beaucoup recommandé a Jean 
Díaz, de la voir , fiy je ne faay c¡uelle 
tache que Von di t qu'elle aau vifage^va 
yACqu'ít la defortnité ¡ qü'on ne la prenne 
pomt Je fus d Jabord ajjrixndee de ees 
deniers confderant qu'ils feront comptes 
dez. qu'on vcudra les avcir¿ parce que \e 
voudrois bien que l'en ne touchat point a 
ceux de la Mere de Beatrix^ ny a. ceux 
de Paul , a caufe qu'tlsJont deftinez. au 
payement du Capital : car ft on vtent 
A les diminúer par l 'employ que l *on en 
fera en d^autres chafes, vous demenre-
rez. avec une lourde charge , ce qui af-
sürément efl terrible. Voilk pourquoy je 
voudrois que l 'on y remedih par ce 
moyen» fe nfinformetaj bien de cette 
Demoifelle , dont on dit beaucoup de 
bien . Enfin elle eft de ce Pays - ¿7, je 
tacheray de la voir. 
5, Quant a, ce que vous dit es des Vre-
áications , puifque vous avez. ees occa-
fwns a la main , ú efl bon maintenant 
que vous faffiez. ce qu\ils vous dtfent: 
mais dans la fuite cela ne fe pourra plus 
foujfrir) parce q t t i l faut obferver nos 
Ordinations, quoy quils en düjfent h r t 
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plus fachez.. Je vous dis encoré une foh 
^ue \e ne fonhaite point que vous vendiez 
les rentes de cette Sceur , mais que mus 
cherchions ailleurs des moyens 9 parce 
qi¿mtrement mus demeurerons avec la 
charge fur le dos^ ati lieu que ce fera un 
grand coup de \oindre cecy avec ce qui 
vient de Paul pour faire le payement^ 
avecquoj vous demeurerez.fortfoulagées, 
6, O que nous avons pris de plaijir k 
Ure la lettre de mes Sceurs! fe vous af-
sítre qu'ií a eté extreme» Recommandez-
moy heaucoup k elles : comme \écris a 
notre ben Garete Alvarez , ]e ne leur 
écris pas, fe Juis bien-aife qu'il foit de 
cette humeur. j ípres tout marchez ton-
jaur¿ avec retenüe j car t í e(l Ji parfait^ 
que ce que nous penfons luy devoir caufcr 
de la devotion , luy donnera peut - etre 
dn fcandaU, Ce Pays - la n*a point l *air 
d^une grande naiveté, f a y eté extreme-
ment réjoüie de la [ante de VEveque^O* 
y en ay rendu des aElions de graces k No* 
iré Seigneur: Ne manqUezi pas de le luy 
diré lors que vous le verrez 9 Cfquoy que 
ce ne foit-pas fouvent^ ne vous enfouciez 
point,_ Les lettres font venües mainte-
iiant fort kpropasyparce que chacune me 
retid compte d ''une chofe particuliere. fe^ 
mefuis bsaucmp divertie en des lifantK > 
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7, Tere fe fe trouve tres - bien. L a 
perfeBiott avec laquelle elle s'efl com~ 
portee durant le voy age $ nous a étonnés * 
Cr donné fujet de loüer Dieu, El le n 'á 
f as voulu coucher une nuit hors du Mo-, 
nafiere. Si vous avez. eu de la peine avec 
elle) je vous afsure qu'elle vous fai thon-
neur, fe ne puis affez. vous remercier de 
la bonne educatim qü'elle a eué chez 
vous: Son Pere enfait de meme • i l fe 
porte bien, fay. déchiré une lettre qu'elle 
ni'avoit écrite , & qui nous a f a i t rire¿ 
Recommandez. - la tou]ours par charite 
dans vos prieres a Nótre Setgneur^ je le 
demande particulierement a f a Afat~ 
trefe. Elle nfécrivoit entre autres cho* 
fes qrfellé avoit encoré de lá peine de 
rfetre pointa Seville9 c re l l e vousdonne 
de grandes loüanges, fe croy que quelques 
lettres pour rAffiftant partiront avec 
celle m cy : Si elles ne vant pas mainte-
nanty \e les enverray. f ay écrit auyaur* 
d'huy a Madrid^ afin que leComted'O-
livarez. écrive par ~ déla ^ ce ferott bien 
un grand bonheur que celuy-la* Plüt k 
Dieu q u i l fajfe quelque chofe, fe fuis 
fort confolee de ce que vous me dites que 
vótre Maifon ef fraiche^ mais en échange 
\e me re\oüis d'etre icy dans la chaleurm 
Cqmmeon doit vous tcrire de Malagon^ 
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)e ne vous dis rien des peines ey du pett 
de fanté de la Prieure, quoy que^  graces 
a Dieu , le j l u x de fang ait ceíjé, Dieu 
vous garde , mes Fil ies, vous faffe 
fatntes. ylinfi fait - i l , Cejl m'jourd'huy 
le 9. d 'Aouj i de l ' an 1575. 
fe fuis de V. Rever en ce 
T E R E S E DE JESÚS, 
R E M A R d U E S. 
1. Ette Lettre contient quel-
V>^ quespointsquimenteni bien 
d*étre remarqués. L a Sainte I'écrivic 
étant á Tolede Tan 1576. Elle eft 
pour la méme Prieure de Seville, á 
qui elle donne des avis pour le gou-
vernement de la Maifon , & pour la 
recepción des Novices. Sur le pre-
mier chapitre elle luy donne deux 
inftruílions, Premieremém, ellel'a-
vertit d'éviter les proéez : parce 
qu'encore bien que Ton ait droit, 
c'eít une fi mauvaife chofe, que, 
comme dit S Bernard, aprésl'Apó-
tre Se. Paul, il vaut mieux louíínr 
que Ton nous íáfle tort, que d'incen-
ter procez. Ce Pere exprime fa pen-
fée par des paroles de grand poids: 
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Video & altos , dit-i l , quodjtnedo- S.Bern. 
lore v ideñ mn dehet , ^70/? aggrejfam ^ n ^ ' 
Chrijii mtlitiam^ rurfus fuecularibus i m - Jiflís 
plicart negotip, rurfus cupiditatibus ter- efi. 
rems immergi^ O- contra Imperatoris fu i 
Ediflum concúpifcere aliena , & Jfua 
cum lite repetere^ non mdientes yUpoflo" 
lum ex imperio Regis tuhictnantem : 
Hoc ipfum , inquit) deliñum €¡l tn vo-
bis f quod caufas hahetis ; quare non 
magis fraudem patimimt Ce n'eft pas 
fans une extreme douleur que l'on 
void ceux qui s'éroient enrolíés dans 
la milicede J E S U S - C H R 1 S T 
fe replonger dans l'embarras des 
affaires feculieres , & dans Ies cu-
pidítés de la terre j & contre les 
Edits de leur Souverain convoi-
ter les biens d'autruy, & repeter 
le leur par des íoupleífes de chicane, 
bouchant les oreilles au fon de la 
trompette Apottolique, qui nous in-
time de la part de notre Roy ce man-
dement: C e l l deja, dit - ii, un pe-
ché parroy vous de ce que vous avez 
des procez les uns contre les autres: 
pourquoy ne louffrez - vous pas plu-
tót qu'on vous fafle tort ? 
2. En íécond lieueile Tavertit de 
ne point confumer les dots des No-
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vices, ayant des rentes á payer: d'au^ 
tant que par cette confomption elle 
fe défaifoit du capital de ees dots, 
pendant que la charge de payer la 
rente deraeuroit attachée á la Mai-
fon, ápeu prés comme reau,qui coule 
par quelque aveniie, vient enfin petit 
á petit á détruire un bátiment. Ofi 
tous les Prelats faiíoient une ferieufe 
reflexión fur cecy , & qu'ils obli-
geaflent les Religieufes qu'ils gou-
vernent, á ne pas confumer ainíi Ies 
dots! Je m'afsürequ'elles en feroient 
bien mieux pour le temporel. Sur 
quoy je fais ce raifonnement. Un 
Monaftere fe renouvelle ordinaire-
ment tous les cinquante ans, fí quel-
ques - unes vont un peu plusloin, el-
les font aífez rares & en petit nom-
bre. E t fuppofons Tune parmy l'aui 
tre que chacune porte mille ducats 
de dot, íi les Superieurs veulent bien 
prendre ce foin, en cinquante ans ils 
peuvent créer au profit du Convent 
une rente d'autant de mille ducats 
qu'il y a des Religieufes: & lescho-
fes étant fur ce pied elles n'auroient 
pas befoin d'avoir recours aux Secu-
liers , & ne pourroient pas alle-
gue! tant de pretextes, pour empé-; 
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cher leur reformation, ny tant de 
raifons pour abandonner la retraite, 
lefquelles font ordinairement fon-
dées fur ce que fans cela elles ne peu-
vent vivre. 
Dans le premier nombre elle 
luy ordonne dedonnerinceflamment 
la profeílion á la Soeur Beatrix, 6c 
l'habit á fa Mere : & dans la Lettre 
7^. que nous venons de voir, elle 
luy dit la méme chofe, yajoütant 
qu'elle luy fít faire fa profeílion, pour 
la délivrer des tentations qu'elle 
íbuffroit, lefquelles par la malice du 
demon font ordinairement plus for-
tes & plus importunes vers le temps. 
de la profeílion, cet efprit malin em-
ployant tous fes efFórts & fes artífi-
ces pour faire tourner la tete en ar-
riere, afín que regardant encoré un 
coup le Siecle , dont ees Ames íbnt 
forties, Tenvie leur prenne d'y re-
tourner. L e meilleur expedient pour 
cela eft, de leur fermer abfolument 
la porte par la profeílion. Cette Soeur 
étoit la premiere Novice que la Ste, 
regút á Seville le jour méme de la 
Fondation, qui étoit la Féte de la 
tres-Sainte Trinité de Tan 
Elle fut appellee Beatrix de la Mere ^  
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de Dieu. L a Sainte fait rhiftoife de 
fa vie & de ía vocation extraordinaire 
dans le chapitre 2 5. du Livre de fes 
Fondations, oü entre autres choles 
elle dit que trois mois devant ía pro-
feílion elle fouffrit de tres-forres ten-
íations, & elle conclud enfin par ees 
paroles : Notre Seigneur , qu.i m vou-
loit pas poujjer plus loin l Upreuve qn'il 
avoit faite de fa forcé O" de Jon con-
rage , la vifita trois jours avant fa pro-
feffwn) Cjr la confola tres - particuliere-
ment^ donnant la chafe au demon. Pea 
de jours apre's fon entrée dans le Mona-
jlere fon Pere mourut^ Cr fa Mere prit 
enfuite rhabit dans le mime Convente 
donnant en aumone tout ce quelle avoit, 
h a Mere Cr la Fi l ie vivent dans un 
parfait contentement, c?" édifient beau-
coup toutes les Religieufes, 
4. Dans le 2. nombre ellecharge 
la Prieure d'avoir un grand égard 
dans la reception de quelques No-
vices, & luy dit de nepointadmettre 
une Párente de leurChapelain, íi elle 
eít melancolique : & dans le qua-
triémc elle dit d'une autre: Si U 
tache qu'on dit qu'elle a au vifage VA 
jufyu'a la deformité^ c¡¡H*on ne la prenne 
fas. ^'a été aisürément un effet tres-
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particulier de la grande difcretionde 
ndtre Sainte, d'avoir eu égard á ce-
cy: ce n'eít pas qu'elle aimát dans 
íes Filies une autre beauté que celle 
de l'Ame, mais c'eft qu'elle a voulu 
leur oter méme cet achopement ex-
terieur: car que des pauvres Reli-
gieurcs prifonnieres pour toute leur 
vie , qai fe trouvent toüjours enfem-
ble fans voir d'autres vHages que 
ceux de leurs'Soeurs, íbienccontrain-
tes d'avoir toüjours devant les yeux 
un objet dégoütant, je penfe que ce 
doit écre une terrible mordfication, 
pour laquelle je ne ígay pas fi toute 
leur vertu eíl aflez forte pour la fup-
porter, fans que cela leur faíTe quel-
ques -fois de la peine, Se leur donne 
matiere de difeourir. Ainíi la Stc. 
fit fort prudemment de délivrer fes 
Filies de cette peine, & la Novicc 
d'un continuel fujet de déplaiíir. Ce 
qui eft íl veritable, que méme les . 
íacrés Canons défendent de conferer ¡jAJ; 
les faints Ordres á un homme qui tjt. 6,' 
auroit une déformité notable, non c.2. & 
feulement á caufe de la reverence ^¡¡j*4 
qui eft düé aux Autels, mais auífi ^"pore 
pour ceüx qui aflíftent á ees adora- vero 
bles myfteres que Ton y celebre, viuatí. 
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5. Elle ajoúte dans ce méme nom-
bre : ] e fus cfabord afjriandée de ees 
deniers, parce qu'on doit les compter lors 
qü'on voudra. Ne voilá point qui eíl 
étrange ? Celle qui un peu aupara-
vant a dit qu'elle avoit peür á la 
vüe des deniers , dit de ceux - cy 
qu'elle en étoit afíriandée. L a raifon 
en e í l , parce que ceux - cy devoient 
fe compter promptement, & don-
noient ainfi quelque- foulagement á 
Tamour qui brüloit dans le coeur de 
la Sainte, & ne luy donnoit pas de 
tréve jufqu'á ce qu'elle vid fes Filies 
fecourués dans le befoinqui les pref-
foit, afin qu'elles oublialfent la char-
ge de leurs rentes, ce quifaifoit une 
grande partie de la follicitude de 
cette pieule Mere.. 
6. Dans le fíxiérae nombre, elle 
donne á toutes fes Religieuícs une 
excellente inllruótion, qui eíl d'étre 
toújours fort reteniies converfant 
avec ceux de dehors, & de n'ad-
mettre aucune privauté avec eux, 
quelques devotsqu'ils foient, en leur 
faifant part des recreations honnétes 
& innocentes qu'elles font entr'elles: 
parce que ce qui eíl en elles une 
vertü & un aáe de pcrfeélion rer 
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commandé par les Peres de la vie 
fpirituelle , qui eft de relácher un 
peu de la rigueur ordinaire, pour la 
reprendre enlüite avec un nouveaa 
courage: Tout cela, dis- je, quel-
que bon qu'il foit en luy-méme, pro-
duira un eíiet tout contraire, & de-
viendra une matiere de critique dans 
les perfonnes qui ne font pas de cette 
profeífion. L a Sainte a été tres-avi-
lee en toutes les chofes, & nous a 
hifled'excellens principes pour nous 
bien conduire en tout ce que nous 
devons faire. 
. L E T T R E L X X X I I . 
A la meme Mere Mar ie de St. fofefh 
Prieure de Seville. Quatriéme 5 
écrite xie Tolede Pan 15 76. 
f E S V S 
I» Q O h avec vhre Jüeverence, fe ne 
K J comprens poim comment vous 
ttvez latfé venir le Mefíager fans m'ap-
forter aucune de vos lettres^ parttculie-
rement notre Pere etant chez. vous^ de qui 
mus vofidnons apprendre toas les ioars 
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des nouvelles. f envié beaucoup le hon-
heur que vous avez, de Le pofjeder. fe 
vous prie par charité de 'nen ufer plus 
ainji a ravenir , mais de wfécnre tout 
ce qui fe pajfe . parre que lors que notre 
Tere m'écrit 9 cefl toüjours en fort pea 
de paroles, Votlk pourquoy lors qu'il 
naura pas loiftr de m*ecrtre , R. ne 
manque pomt de fupple'er a fon defaut, 
puis que je vous ay déja indiqué par ou 
vous pouvez. nfécrire tres - fouvent. Je 
me fuis beaucoup réjoüie d*apprendrep(ir 
la lettre que le Pere Afarian w?a appor-
tée , que K. K, tout es les Sosurs fe 
portent bien 9 qu'enfin on etoit tombé 
d'accord pour les droits Seigneuriaux» 
Le Pere Antoine efi arrive. 
2. M o n Frere fe porte bien 9 O* i l a, 
toüjours de la fatisfaffion d'avoir des 
nouvelles de V, Rm ye ríay pas manque 
de luy diré quilvous écrive quelquesfois, 
I I a acheté me Terre * dont on traitoit 
lors qu'il etoit encoré chez vous^ laquelle 
efl diflante d"1 A v i l a d'une lieue & de-
pelle mié , meme pas tant. I I y a des p<i~ 
ta Ser- turages , des terres laboure'es O* unefo-
rét. Elle luy a conté quator^e m i l le du-
cats , mais les contrats n*en fant pas 
encoré paffés , parce, d i t - i l , que ce qui 
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afin que s*il trouve que tout ne foit pas 
net C sur , i l ne la prenne point, parce 
cjfi'il ne veap point de procer, Recom-
mAndez.-le toüjonrs a Notre Seigneur 
avec fes fils, qu'tl traite dé)a de marier^ 
afn qnHls Coient des ferviteurs de Diett, 
1. Vous fqavez. que d 'abord que ')e fus 
icy arrivée 9 \e crüs en partir inceífam-
ment : ce qui a eté cauff que l ftún a en-
voté au(fi-tot par un Chartier le cojfre O * 
tous les pacquets que nous avions appor-
tés. fe ne ffítjf pas bien comment i l eft 
arrivé quen tirant ees bardes nous ría-
vonspu trouver le grand ^gnus Oei de 
7ere fe , ny les denx bagues d^émerau-
des , )e ne puis en aucune maniere 
me fouvenir ou je les ay mtfes, ny mente 
fi on me les a donnees. T'achez. de vous 
fouvenir fi elles etoient dans la Maifon 
lors que nous en partimes, demanden 
A Gabridle fi elle ne fefouvient pas ott 
]e les ay mifes, C priez. Dteu qu'on les 
puijfe retrouver. f a y tout k bon efeient 
en de la peine de voir comment tout a 
féüjji a rehours de la fatisfacíion que 
vous vous étiez. promife de me reteñir 
par-delk avec vous ^ parce que ]e rríap* 
perdáis ajfez, que je vous etois necejaire 
pour beaucoup de choíes, 
4« p'ay cru que pendant que le Pere 
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Bonaventure etoit la on pourroit mieux 
tiegocier ce qui regarde feau : wats i l 
me femble que ron ne vous en cede pas 
tant. Dieu nous donne deqmy pour payer 
la Aiaifor'y lors que nous aurons deTar-
gent , tout le refle fe pourra faire dans 
la fitite, Pajfeza l 'heure qu'il ejí comme 
vous pouvez,) puis que vous avez.de bons 
puits : nous donnerions icy quelque chofe 
de conftderable pour 'en avotr un de 
cette forte, parce q u ' i l j a icy du travail 
a ejfuier pour avoir de l *eau. Dites-mojy 
comment le Veré Bonaventure fe trouve* 
i ' i l de la viftte ? E t que fait~on au fujet 
du Monajiere qui a efe détruit prez, de 
Cordoüe ou perfonne n'habite ? fe me 
porte bien, Cf comme l 'on di t , fon k 
vótre fervice j demeurez. avec Dieu ; 
maintenant nous ecrirom ajfez. fouvetit 
l *une a l 'autre. 
L a vieille qui eft chez. vous nfa 
parufort plaifante9 Cr fay etébien-atfe 
d 'apprendre que la montee vous aecom-
mode ft bien. Dites Ji le garlón eft en-
coré Ik , ou qui efl -ce qui la fert. LA 
Jidere Prieure de Malagon rna écrit 
qu'elle fe portoit mieux , mais fa mala* 
die eft telle qu'un peu de convalefcence 
ne me re]o'úit pas, Recommandez-la 
toffjours a Dieu y lequel ¡eprie vous cotí' 
ferver, 
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ferver) ma. Fi l ie , Cr vous faire fainte 
avec toutes les mtres. j i i n f i f o i t - i l , 
6» Par cene Uttre de la Sceitr de St. » ^'é-
Alhert * vous verrez. comme elles fe toit la 
portent a Caravaque. Comme depuis Mert 
lo?ig-temps je rfavois pas eu des nou-
velles de V e a s ¡ f a y etéfcrt réjome dé l a Albeit 
lettre que fen ay recüé , qui nfapprend Ptienre 
quecetteFilie efl enfinentrée. Tontee que ^ <-a", 
/ 'o» negocie, %a bien 5 gloire foit a Dieu, 'oe^' 
a qui vous devez. beaucoup recommander 
daasvos prieres nótre Pere^ Cfmoy y par-
ce que fen ay grand hefoin, fenvote icy-
dedans le port^ parce q u i l ejí affezgrand. 
Ne vous piquez, point d *honneur fur cela9 
ce feroit une folie de le faire , puis que 
faj bien le moyende vous l ^envoter.V. R, 
ait foinde fa fantéfivous ne voulez point 
mefaire mourir : car je vous afsüre que 
cette Prieure de Malagon me donne une 
peine extreme, Dieu y veüille a^porter 
le remede en luy rendant la [ante, A i n f i 
¡oit-il. 
De vótre Reverence 
T E R E S E DE JESÚS, 
On peut envdier icy le pon des let tres 
que vous adrejfez. par le Chartier. 
Quand i l rCy en a point vous f$avezide]a 
ce qui a coutume d ''arriver^ qui efi d'ex* 
M 
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pofer les lettres au peni d'etre égarées, 
Or afín que vous ne le fajfiez. point je 
VOÍS en avertis. 
L E T T R E L X X X I I I . 
J í la memétMere Marte de St. f ofefa 
Prieure de Seville, Cinquiéme, 
écrite deToledel'an 1 5 ^ . 
f E S V S 
1. O Oit avec votre Rev, Márquez. -
^3 m(,j toújours dans un petit papier 
les points fur lefquels je dois vous ré-
pondré j parce qti'encore bien que vos 
leitres^quelques longues qu'elles foient^ne 
meparoijfent pas l ''etre a caufe du conten* 
tement qifelles me donnent , neanmoins 
lors que \e fuisobligée de les reliré{ tou-
tes entieres y O" que je fuis prejfee d V-
crire ? elles font longues en efet. I I j A 
trois ou quatre jours que je vous ecn vis 
par le Courier , pour vous diré que \e 
voulois marquer de deux croix les lettres 
qui \ eront pour notre Pere , O" en faire 
l ''adrede a V* R, Quand vous aurez va 
cet avis ne manquea pas de men aver-
t i r , parce que ¡ufqH'a ce temps-lk }e ne 
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le feray point. fe vous afsüre que votre 
jiévre me donne bien de la peine. Pour-
C¡HOJ done me dites-vous que vous vous 
portez. bien i cela me fdche. Aía is pre-
vea garde Jl ce mal ne procede point de 
quelques obfiruBions ¿ & que l'on fajfe 
des remedes pour empécher q u i l neprenne 
de plus profondes racines. Quoy que fa je 
grand fo'jet de douter fi la jiévre vous 
quitte quelques fois , ne laiffe point 
d'en etre confolce: voilk pour quoy je vous 
avertis de ne vous point negliger de la 
forte , de peur que quand mus voud.rons 
i l -ny ait plus moyen d 'y remedier, Dieu 
fajfe que vous vous portier mieux. I I y a 
du temps que \e n'ay pas eu des nouvelles 
de Malagon» fe fuis dans un grand 
fouey de ce que les Medecms ne me 
donnent point d 'efyerance die la guerifon 
de la Prieure , parce qu'elle a tous les 
Índices de laphtijteou pulmonie.Dieu qui 
efl la vie mime la luy peut conferver : 
demandez^'luy inñamment cettegrace , 
O" priez pour une perfonne a qui je fuis 
fort oblige'e j dites cecy a toutes les Sosurs, 
O* faites leur mes recommandations : je 
fuis fort rejoüie de voir leurs lettres , 
mais ]e ne fyay pas fi'fauray le loifir de 
leur repondré. 
2. fepuis lew diré de toute certitudé 
M 2 
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que je leur portequelque forted*envié dn 
bonheur quelles ont de \oúir denotre Pere 
( § ) d'une maniere Ji agreable avec 
( § ) tant de repos : comme je ne le merite 
Elle point) \e n'ay pas raifon de me plaindre» 
p a ] e r ó - ?e fá* ^en ' aifc eiU €^es ont ce fouláge-
Ine ment : car fans cela ']e ne fáay pas eom-
Gia t i a . ment elles pourroient fupporter les occa* 
ftons de foujfrir c¡ui[e prejentent, JÍpres 
tout , \e IDUS dis de commander de m& 
part a la Soüprieure que tóatela dépenfe 
qti ' t l faut faire, courre fur le compte des 
guárante ducats de St. fofeph^ O* que 
1 *on nefaífepas autrement^ parce que cela 
feroit perdu pour vous, P en fez. que l V« 
a icy trouvé le moyen d y fuppléer, (S 
qfSainji vous ne devez. plus vous mettre 
en peine de cette dette» fe ne pmsm'em-
pecher de tire de ce que la bonne Soü-
prieure doit porter en compte jufquk 
J..0 • reau meme: Elle fera bien d*en ufer de 
C eto i t - j r i - i r • 
le con- Ia iorte 5 párce que y dejíre qu t i joit 
vent de ainji, excepté ce qui vous fera donne'par 
t ioi je- aum¿net Si r o n f a i t autrement) \*en 
S^ville feraj fachée, Vms ne me dites \amaisqú 
a p p e ü é efl le compagnon 5 cV^pourtant ce qni 
de Nó- j a i t le feul fu^t de ma peine : car \e 
me d«s3' vou^ro^s 'jlue ',on' ne (fá point dans le 
Reme- Convent des Remedes, (;) ou notre 
e$t Pere mange^ parce q u i l ne faut pas que 
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c-ette porte foit jamáis ouverte a at4Ctm 
Mtre Superieur. Croyez. - moy i l efl ne-
cejfaire deprendre garde a l1 avenir^ afin 
que mus rfen foyons pasrejponfables a 
DieU) Jt nous donnions le commencemcnt 
a cet abus. 
^, A v a n t qr f i l n f echappe de la me-
moire , t i faut que je vous avertijfe que 
l'on pratique k Jidalagon de certaines 
mrtificationS) comme efl que la Prieure 
commande a me Smur de donner un fouf-
fiet a une autre a l 'improvifte, qu*une 
Mtre en donne autant a celle-cy^ qui ejl 
une invention que l yon a ap^er^ 'úe d?icy* 
11 femble que le demon [ous ombre de 
perfeétiofj enfeigne des moyens qui expa* 
fent les Ames au danger d 'ojfenfer Dtett* 
Ne commandez jamáis 9 ne confen* 
tez. pas meme en aucune maniere que les 
Keligieufes fe donnem ainfi des foufflets 
l'me a l 'autre, ne conduifezpas vos 
Religieufes avec la rigueur que vous 
avez. vúé a M a l agón , parce qu'elles ne 
font pas des efclnves , €T que la morti-
jication ne fe doit pratiquer que pour sJa-
vancer dans la vertu. fe vous le dis, ma 
Hi le } aufii efi necejfaire d 'avmr un 
grand égard a. ce que les Prieures font 
quelques-fois de leur tete , parce que je 
áécouvre maintenant des chafes qui rae 
M 3 
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caufent me grande douleur. Bien vout 
fajfe fainte, A i n f i f o i t - i l , M o n Frere 
Terefe fe portent bien. L a lettre que 
vous luy aviez écrite^ dans lac¡uellevou$ 
parliez, des quatre Reales ne luy a pas 
été rendué 9 tnais i l a requ les autres, 
dont i l a eu une grande joye ^ parce qu'il 
vous aime beaucoup plus que celles dHcy, 
J J o n ú é m e de Novemhre. fe fuis 
De votre Reverence 
T E R E S E DE JESÚS, 
R E M A R Q J 1 E S. 
i . 'np Outes ees Lettres ne refpi-
1 rent qu'amour. Mais quelle 
merveille y a-t'il en cela ? elles font 
cTune Mere dont le coeur étoit cm-
brazé d'un amour Seraphique, Mais 
i l la Sainte confole fes Filies avec les 
douceurs de facharité, elle ne man-
que pas auífi de les corriger avec la 
feverité &4a difcipline: c'eíl le jufte 
temperament que S. Gregoire exige 
s.Greg. ^es Superieurs , lors qu'il dit: Talis 
Jib. Jo. debet ejfe dtfpenpttio regimints9 ut is ejui 
Moral, py^ejl ^ ea fe circa [ubditos menfura mo-
ca ,^ 2 * deretur , quatems Cr arridens timeri 
debeat, iratus amar i : ut eum nec 
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nimia U t i t i a i t l e m reddat , nec immo-
derata feverítas odiofuw. L a dilpenfa-
tion que l'on doit teñir dans le gou-
vernement requiert que celuy qui a 
laconduite des autres tienne desme-
fures d'une fi jufte moderation en-
vers ceux qui luy font íbúmis, que 
lors méme qu'il paroít plus doux il 
ne laifle pas d'inípirer de la crainte, 
& lors qu'il a fujet de fe fácher, il 
faíle toújours entrevoir une douceur 
qui attire leur amour j afín que la 
trop grande complaifance ou debon-
naireté ne le rende pas méprifable, 
ny la rigueur immoderée odieux, 
2, A la fin du 2. nombre elle pre-
vient la Prieure de Seville, pour 
qu'elle n'ouvre point la porte á une 
mauvaife pratique de laiíler prendre 
le repas dans fon Convent aux Reli-
gieux qui pourroient y venir , fon-
dez fur l'exemple du premier Supe-
rieur, qui le faifoit quelques-fois. Si 
g'a été une faute, nous pouvons l'ap-
peller heureufe, parce qu'elle a été 
la caufe de la reteníie extréme avec 
laquelle nótre Religión procede &; 
fe conduit en ce point. 
3. Dans le 3. nombre elle corrige 
avec fa grande prudence l'abus ou 
M 4 
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plutót Texcez que fes Filies commet" 
toicnt dans la pratique de certaines 
mortifícations, & celuy de quelques 
Prieures á éprouver indiícretement 
la vertu de leurs inferieures, laquelle 
felón S. Bernard a d'autant plus d'é-
S-Born. clat, qu'elle eíl plus exercée : Vir~ 
Senn. tus exercitata clarior éft* L a Sainte, 
Caut" a ^ntrocJllit: dzns e^s Monaíleres cet 
ufage religieux & íl necefiaire des 
mortifícations non feulement pour 
examiner & pefer la qualité de la 
vertu de fes Filies, 6c en faire Té-
preuve dans le creufet de la patien-
ce, mais encoré pour étre la matiere 
propre á nourrir les defirs ardans de 
leurs cceurs qui les portoient á de 
grandes chofes. C'eft avec cet efprit 
qu'elle leur a enfeigné á faire quel-
ques-fois des eíTais du Martyre: á 
quoy elles fe portoient avec tant de 
zéle que fans pafler par les maíns 
cruelles desTyrans,ny avoir baiífé le 
col foüs l'épée du bourreau, elles 
gagnoient les palmes 6c les couron-
nes du Martyre,* puis que comme 
dit S. Auguílin,cette aureole fe peut 
Sefrai2 acquerir méme dans la tranquillité 
2^o.'de de la paix : Habet enim pax noftra 
Temp. Martjres fms, Cecy fuppofé il ne faut 
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pas trouver étrange fi parmy de fí 
grandes ardeurs pour la Croix & 
pour les fouffrances il s'eft pú glifler 
quelque excez, que la Sainte retran-
che par fa difcretion, & reduit icy 
a une juíle moderation, en ferrant la 
bride á fes Filies, & nous jettant en 
znéme temps la confuíion fur le vifa-
ge, de ce que nous avons mainte-
nantbefoin d'éperons pour nous por-
ter á lapratique des mortifications. 
L E T T R E L X X X I V . 
la mente Mere Mar ie de St. ?ofeph9 
Prieure de Seviile. Sixiéme. 
f E S V S 
i , Oi t avecvouS) ma Ti l le . Deux 
O de vos lettres avec celles de no-
tre Veré me furent rendúes le jour de la 
Trefentation de Nhtre Dame. N*omet-
tez. ríen dans vos lettres de tout ce que 
vous me devez. d i r é , vous f an t que mtre 
Tere m'en é c r i t , parce c¡u*ejfeÉlivement 
i l ne le fa i t point , je m'étonne meme 
quHl yuiffe tant écrire , ayant fi grand 
nombre d'aífaires k traitter. Les lettres, 
M 5 
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que vous m'avez. envoiées par la voye de 
JMadrid avec le memoire ou l ' ¿ m í qui 
contevoit les broútlleries paffées , ne font 
pas arrivées» Je nc petife pas cjutl fe Cok 
perdu d^autrepacquet que le premier,par 
iéaUél je vous mandáis que mapetite ífa-
helle avoit pris l 'habít 5 que ']e ni'en 
itois beaucoup réjotiie avec [a M e r e : 
mais je croj que les Lettres que la Pneure 
& quelques Religieuíes vous ont écrites^ 
avec quelques demandes que Von faifoit 
a ¡Jotre Pere , font egarées , parce qü'il 
ne men afaitaucunemention. Faites-
me le fáavoir par la premiere commodité 
que vous aurez de m'écrire, fe vous d i -
fots au(fi dans cette Lettre , que comme 
y cus demandé en riant a cette F i l i e , fi 
elle etoit époufée, elle me répondit dans 
( a ) un grand ferieux, qu'oúj j CT^  / "ayant de 
plus interrogée a qui ? FJle me repartit 
des'íle- ^af1s hrfter: a Notre Seigneur f E S V S ' 
ligiau- C J d R I S T , 
fes de 2. fe porte grande envié a celles qui 
^ V ^ 1 font a l lees (a) a Paterne, nonpas pour 
?oient a'voir bonheur d'alleren la compagnie 
allccs de notre Pere : car la vué que 'fay que 
pourre -^ voy age a efté entrepris pour fouffrir, 
tt Con me fa*f ouMier rna fatisfaclion. Dieu 
vent <ie ve'uille que ce foiticy l*heureuxcommen-
Paierne cement du dejfein qti ' i l a de fe fervir de 
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noMs pour les interets de [ a gloire. Com~ 
•me elles font en ft petit nombre ¿ jf ne 
penfe pas qu elles ayent heaucoup a fouf~ 
fr t r 1 fi ce n'eji de la fatm^ parce que 
Von m'a dit qu*elles rfont pas dequoy 
manger. Dieu foit avec elles¡nopísprions 
icy beaucoup pour cela. Envoyez. - leur 
cette Lettre avec grande circonfpe&iony 
O* faites - moy teñir les leursji vous en 
avez. quelques - unes , afin que je veje 
comme elles ¡e porlent, Ne manquez. 
pas de leur écrire pour les encourager 
touyours , & leur donner confeil dans le 
befoin. Ce leur doit étre une ajjez.grande 
peme de demeurer ainft feules. Elles ne 
devroient, ce me femble9 en aucune ma-
niere rien chanter jufques a ce qu1 elles 
foient a un plus grand nombre', cela fufjit 
pour mus faire décrier toutes, f a y en 
une grande )oye de ce que celles de 
Garci - Alvarez. ont la voix bonne, 
Fuifque vous vous trouvez. comme en fo~ 
litude par Vabfence de celles qui (ont 
par t í es , vous devriez, les avoir reptes 
avec ce qu'elles ont, 
3. fe m^étonne extremement d'une fi 
grande folie 1 comme efi ce lie de vouloir 
que le Confejfeur puilfe mener avec foy 
qtíi i l luy platt» Ce feroit certes une bon-
ne coumme, Comme je n'ay pas veu le 
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papíer de nótre Pere^ je n*en puis rien 
d i r é : indis fay en lapenfee dyécrire k 
Garci - Alvarez. , de luy mander 
que lors qu ' i ly aura quelque ncceffité de 
communiquer quelque chofe toucham la 
condmte interienre^ i l laiffe - la ees M a i ~ 
tres Spirituels, C" q u i l [cherche des hom-
mes de grande emdition^ parce que ceux-
cy m*ont delivrée de beaacoup de peines, 
fe ne fuis pas furprife de roccafion qu'd 
y a cu. de foujfrir) parce que f aj pajfé 
moj - memepar de rudes épreuves jufqu'k 
me diré que tout procedoit du demon, 
f e luy écriray afín qtCil f^ache ce que je 
diS} C7* luy envoiray la Lettre ouverte 
pour que le Pere Prieur des Grottes 
l a voye, Voccafion que Pon a prife de 
m'envoyeraux Indes m*a paru ajjez, plai~ 
fante, Díeu leur pardonne; mais ce 
qu'ils peuvent faire de plus avantageux 
pour moy efl d*tn diré tant A la fOÍS qü'ils 
ne foient crüs en rien, fe vous ay deja 
écrit de ne pas envoyer Pargent a, mon 
Frere^ qu 'il ne vous Pait mandé luy-
meme. 
4. L a Mere Prieure de Malagon fe 
porte mieux, graces a DieUy d *ou je con~ 
fots de plus grandes efperances de fa 
fante'. Ú n Medecin m a di t que quoy 
qtf.elle ait uneplaye interieure^ pourvett 
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que ce ne foit pomt dans les youlmons 9 
elle ne latiera point de vivre. Dieu h 
fajfe^ comme i l void qu' i l eft necejfaire : 
ne ceffez pas cependant de luy demander 
cette grace dans vos prieres. Faites mes 
recommandations a toutes, & demeurez. 
avec Dieú, J'ay beaucoup k écrire x 
rhenre q u i l efl, voilk pourquoy j *écriray 
un autre ']our au Prieur des Grottes, de 
qui la convalefcence ir ía heaucoup re'-
joüie, Dieu mus le conferve^ Cr vous 
aujfi) ma Fi l ie , Pendant que vous ne rnaf-
surez, point de votre entiere fanté^ j *m 
fuis toü]ours dans l*inquietudet Faites 
un compliment de ma pan a Delgado, 
Cr a tous ¿es autres. Le 16» de Novem-
hre. • 
Votre Servante 
T E R E S E DE JESÚS. 
Ecrivez. - moy toüjours comment le 
Tere ylntoine fe porte , faites - luy mes 
recommandations , comme encoré au 
Pere Gregoire au Pere Barthelemy, 
Je loúe de tout mon coeur Notre Seig-
nenr a la vüé de tout ce e¡ue notre Pere 
f a i t , qü'il plaife a Dieu de le mainte" 
nir en [ante', 'fefpere en luy que mes 
Filies í^acquitteront bien de leur devoir. 
i j % LETTRES DE N . G . MERE 
R E M A R Q^U E S. 
i . T A Sainte écrivit cette Lettre 
JL/ étant encoré á Tolede , la 
meme année 1575. quinze jours 
aprés la precedente. Elle fut écrite 
á la méme Prieure de Seville au 
temps de la feconde perfecution qui 
avoit été íuícitée contre ce Con-
vent,conrre nótre glorieufe Mere,6c 
contre le P. Jeróme Gratian , de la-
quelle nous avons parlé dans les Re-
marques fur d'autres Lettres. L a 
Sainte en touche un mot fur la fin 
du trcifiéme nombre de celle - cy, 
oü elle íe fait un plaiíir & un diver-
tiflcment de tous les bruits que Ton 
faifoit courir d'elle, qui étoient fi 
oppofés á fa íainteté & íi éloignés de 
fon éminente vertu. Son efprit étoit 
íi élevé au deíTus de ees coups, 6c de 
tant d'autres que Ton a donnés á fa 
reputation & á ion honneur, qu'en-
core bien qu'ils fuíTent terribles , 
non feulement elle les paroitavec le 
bouclier d'une hero'ique patience , 
mais encoré elle changeoit lesinju-
res les plus atroces en des fujets de 
divertiílbment. Dont nous trouvons 
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un grand nombre d'exemples dans 
i'Hiftbire de ía V i^e. 
2, Dans le 3. nombre la Sainte 
dit: fe fuis extrémement étonnéc dune 
fi grande folie cu rtverie , comme ejl 
celle de vouloir que le Confeffeur putjje 
mener avec foy qui i l luy plaí t . C'eíl 
icy un des plus grands inconveniens 
que la Sainte a experimenté comme 
le funefte effet de la liberté qu'elle 
avoit donnée á fes Filies de fe con-
fefier á qui elles voudroient. Car 
comme on n'avoít encoré rien deter-
miné furcet article^nyfíxé le nombre 
des Confefíeurs, chacunen menoit 
avec foy un autre tel qu'il vouloit, 
fans confulter d'autre oracle que fon 
bon plaiíir, & la fantaiíie ou le ca-
price de la Penitente, ce que nótre 
Sainte Mere a raifon d'appeller ré-
verie ou folie. E n effet quelle folie 
plus grande que dans la direétion des 
coniciences > & dans un Tribunal 
auíli facré que ccluy de la Confeíííon 
on veüille fe fíer non pas á la lumiere 
de Pentendement, mais aux incli-
nations de la volonté, laquelie aveu-
glce par fes affeílions cherche ce qui 
luy plait plutór que ce qui luy eft ne-
ceílaire t Quelle plus vifible extra-
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vagance que de pretendre donner la 
fanté á un malade par des remedes 
qui flatent fon g o ú t , lequel étant 
depravé par la mauvaiíe humeur ap-
pete ce qui luy eft nuiíible, 6c re-
jecte ce qui luy eft profirableí" Enfín 
quelle plus haute folie que de con-
fier un Troupeau á la conduite des 
mercenaires fans les ordres ou la diré-
étion du Pafteurí" II n'en faut atten-
dre autre chofe que ce que dit S.Gi e-
goire, que le loup entrera bientót 
dans la bergerie pour y faire un fu-
I Qreg rieux ravage. Sigregi Pafloris cura de-
Epift. fueritjfacilé laqueas infidiatoris incnrrit, 
W- 3. D'oü il arrivoit que chaqué Re-
Epitt. gjeufe avojt autant de ConfeíTeurs 
qu'elle en vouloit, & celle qui en 
avoit le plus étoit cenfée plus fpiri-
tuelle. Quelques-unes prenoíent au-
jourd'huy un GonfeíTeur, & le laif-
foient demain : ce chángement étoit 
caufe que ce que l'un avoit báti étoit 
renverfé par un autre, d'oü naiflbit 
une confuílon de Babilone au grand 
prejudice & méme au renverfement 
total de l'édifice fpirituel. De cette 
multitude & diverííté de Peres fpiri-
tuels fortoient des monftres d'elprit 
qui avoient plus de tetes que l'Hy-
79 
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dre; parce que íi Ton en coupoit 
une au fujet de quelque inconvenient 
que Ton avoit découvert , d'aurres 
venoient auffitót á renaitre , jufqu'á 
ce qu'enfin nótre R . Pere Nicolás 
de JESÚS-MARÍA premier General 
de la Reforme, comme un Hercule 
dans la Religión, eut attaché la coig-
née á la racine pour les extirper & 
anneantir toutes á la fois, comme il 
a fait par les Loix qu'il a fi fagement 
établies á ce fujet. 
4. L a Sainte ayant vú ees dom-
mages & plufíeurs autres pendant fa 
vie , elle a voulu les prevenir en 
nous donnant de tres-falutaires avis 
furce chapitre: car comme remar-
que fon tres - illuftre Hiíloirien T E -
véque de Tarazone, elle découvrit 
avec 1c temps que ce qu'elle avoit 
ordonné a fes Filies comme une me-
decine falutaire, pouvoit leur deve-
nir un venin mortel, íi Ton n'y pre-
noít garde. Ce qui luy fit craindre 
juftement que ce ne fút icy une ave-
nüe par oü le reláchement viendroit Yepej 
á fe gliíTer dans fes Monafteres. Ainfi V!c *• 
ce grave & f^avant Auteur ajoure : \\ySt*l 
Que la Sainte s'etoit decUrée Ik'dejfus a (h, j7, 
uat Prieure , efi encoré vivante¡ C?- & S5» 
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qui efl une des plus vertueufes Ftlles q t i i l 
y ait dans la Reforme 5 par ees paroles: 
Cet article qne fay mis dans les Confli-
tutions me caufent une extreme confu-
Jlon , parce qu encoré bien que lors qu*on 
Jlt cette Cóñfiitutipn i l y eut beaucoup 
d'efprit interieur t¡r de fincerite'^ je 
crains neanmoins qu*a f avenir elle ne 
ferve aux Religieufes d*un,pretexte fpe-
cieux pour s*attirer des vijites^ O" t ra i t -
ter des fujets de melancolie qui les trou' 
blent9 & q u i l vaudroit mieux qu ' i l n'y 
eut que les Religieux de notre Ordre qui 
les ffuffent. Je n'ay point avancé cecy 
pour nos Religieufes , qui í^avent 
aíTez par experience combien les 
Reglemens que l'on fait á cet égard 
leur font avantageux, mais c'eft pour 
fatisfaire á quelques Externes, qui 
jugent & difent qu'en cela on ne fuit 
pas tout-a-fait les intentions de no-
tre Sainte Fondatrice , aufquels on 
peut donner pour réponfe cette má-
xime du droit: Dtflingue témpora 0a 
concordabis jura. Faites diftinélion 
des temps, 6c alors vous verrez que 
ce qui paroiílbit ne s'accorder point 
avec un principe luy convient nean-
moins parfaitement. 
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L E T T R E L X X X V . 
U meme Mere Marte de St, Jofeph 
Prieure de Seville. Septiéme, écrite 
áTolede Tan 157^. 
f E S V S 
1. (P O h avec votre Reverence, A u -
v3 ']0Hrd 'huy cjui ejl la veille de la 
Conception , le Chartier menvoye vos 
lettres , € r me pre[fe extremement d *a-
voir bien - tot la repon fe 5 ainft i l fauty 
ma Filie , que vous me pardonniez. Ji jff 
vous la fais j i courte: \e ne voudrois pas 
etre chiche ny refferrée k votre égard dans 
quelque occajion que ce foit; car l ' i n d i -
nation que 'fay de vous aimer eft afsüré" 
ment d^une vafíe étendué. Maiskl*heure 
qu'il efli comme notre Pere me f a i t con-
mitre le foin que vous avez. de le bien 
traiter^ je vous fuis (i redevahle^ que je 
ne puis m'empéeher de. vous diré que ]e 
vous en aime davantage ; & f en fuis 
d 'autant plus fatisfaite^que vous le fa i t es 
avectant de prudence: parce que ¡ene croy 
pas que ny a prefent ny a l 'avenir i l s'en 
trouve \amais m autre avec qui ondoive 
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fe comporter de la forte. Car comme 
Dteu l ' a choifi dans ees commencemens 
ponr mus fecourir dans les befoins plus 
prejfans , c¡ui rfarriveront pas tous les 
jours , je me persuade cju^il rí'y en aura 
•plus d'autre qui luy rejfemble, I I faut 
d 'atlleurs confiderer , que d 'ouvrir la 
forte a quelque nouveauté efl un plus 
grand mal que vous ne féékrieX. vous 
imaginer , lors que les Superieurs ne 
font paf tels que celui - cy* La ne-
ceffite d'en ufer de la forte neferapas 
deformáis fi grande ; mais prefente-
ment que nous fommes en m temps de 
guerre , i l efl necejfaire que nous mar" 
chions avec plus de circónfpeftion* Dieti 
vous paye , ma Fi l ie , le foin que vous 
preñez, de mes Lettres • cela me donne 
l a vie, Yay reqü cette femaine les trois 
C'étoit lettres que votts dkes que vous m'avez, 
la Mere écrites : quoy qtielles m*ayent eté ren-
Ifabcl- ¿lües toutes enfemble , el les nont pas 
í^ran-^ ^a^IÍe' ^  étre les bienvenúes, Celles de la 
jo is , «S1^^ de St, Fran^ois ( a ) m*a caufé une fl 
qoi fat grande devotion qu'elle merite d'etre 
cn'¿ , imprimee. L a maniere que notre Veré 
Patet- t/íWÍ ^ f**** les chafes efl [i extraordi-
re en naire , qu'elles paroijfent incrotahles, 
qualité Beni [bit celuy qui luy a donne' un Ji 
Píieure £raf!^ tatent. ]e voudrois de tout man 
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cmr itre capable de rendre de dignes 
aftions de graces a fa Divine JMajefié 
pour les faveurs que mus en recevons , 
particulierement de celle qu*il mus a 
faite en mus le donnant pour nótre Pere 
V Superieur. 
i . Je ne vois que trop, ma Fil ie , le 
travail que vous avez. ^ O" la folitude 
OH vous vous trouvez.» Dieu veuille que 
lamaladie de la MereSoüprieure ne foit 
rien : f en aurois de la peine parce que 
ce feroit un furcrott de travail k votre 
Reverence^ f a j eu de la joye d'appren-
dre que la faignée vous avoit etéprojita-' 
ble. Si ce Medecin- Ik a connu votre 
maladie^ je voudro'is que vous n'en pr i f -
fez. point d 'aütre pour vous penfer, Dieu 
vemltey pourvoir. On m a apporté aa-
yourd'huy cette lettre de la irieure de 
Malagon : ¿eft heaucoup qu'elle n'ejl 
•pas pis. Je fais tout ce que je puis pour 
procurer fa fanté O* fa fatisfattion, 
Parce que fans parler des obltgationsque 
je. luy ay j je iríinterejfe heaucoup en fa 
fanté , mais heaucoup plus en celle de 
V* R, cro'íez, cecy de toute certitude. 
Voyez. aprés cela ft je de[tre que vous en 
ajez heaucoup, 
3. Vous verrez par ce papief comme 
Marian a regü votre Lettre» Quant a 
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celle de mon Frere , dont vous me par-
le z. 9 )'^ y deja écnt k F". R. qu' i l faut 
que le l'aye déchirée yarmy quelcjues au-
tres , parce qu'elle étoit encoré ouverte: 
cela doít etre arr ivé de la forte, fen ay 
ete' bien fiichée i parce aurH men a couté 
de la peine a la chercher, O* qu'elle me 
venoit fort d propos, I I m*a depuis man-
d é q u t l azoit écnt a, V . R . Voilk pow 
c¡my \e ne vous dis de luy autre chofe } 
Jtnon que fon Ame a fai t de grandspro-
grez. dans rOra i fon , qu'il fa i t beau-
coup d 'aumones. Toutes ajent foin de le 
recommander toü]OHrs a Notre Seigneur 
& moy auffu Demeurez avec Dieu^ MA 
mu. 
i h ) 4. f a y eu un plus grand dcplaifir 
L a Sce. d'apprendre que ee (b) Prieur ne s'ac-
*°uc^e quitte pas bien de fa charge, que de ce 
point H^e v014* dites de fa pujillanimité, JVótre 
dans la fere devrott aujfi l 'intimider en luy re? 
. fM prefentant le tort qu*tl fe fa i t a luj-me-
romb. me e^ fe componer ft mal , & luy de-
3, mander s ' i l en veut faire une coütume ? 
.Faites mes recommandations a, tous , 
fpecialement au Pere Gregoire , au tere 
JVtcolas , J'Í7 n*ejí pas encoré parti^ O1 
A toutes mes Filies de de-lk, O qui 
pourroit vous donner quelques-unes des 
Fofíulantes 5 dont U y a trop icj ' 
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Máis Dieti vom en envoyera. Je vous 
recommande rajj'aire de la jiote : L e 
travail que \e voy que l 'on fonjjre par -
de • lk me donne heaucoup de foucis 5 
triáis f éfoere en Dieu q u i l remediera a 
tout pourveu que vous ajez. de la [ante, 
Sa Divine Majefíé me conjerve Rm 
¿r voui fafle une grande fainte. ¿iinfi 
f o i t - i l , 
^. ?e me réjoiiis grandement de ce 
que vous commencez. A reconnoitre les 
rares qualttez, que notre Pere pojfede j 
pour moy ^en fis la découverte dez que ]e 
Veus vü (c) k Veas : De la , c r de ( c ) \ 
Caravaque fay re<¿üau]ourd'>huy quelques j ^ ^ * 
lettres , dont \e vous envoye cy - \ointe parce-
celle qui vient de Caravaque , afin que que ce 
notre Pere la Ufe . & V , R. aulft. & {u* i 
•> r • i • 1 Veas 
qu enfuite vous me la rem oyiez.) parce ^¿'eWz 
que fen ay befoin au fujet de ce qu elle y vid ]a 
'dit touchant ees dots, Dans la lettre premic-
qfi'elle écrit k la Prieure^ El le fe plamt ^ p l* 
fort de V. R, f'ay icy toute préte une |eró,ne 
belle & grande Tmage de Notre • Dame^ Gra-
que je dais envoyer k Caravaque par la tlan* 
premiere commodité ; elle nejl pas en-
coré revetüe. On travaille aciuellement 
k me faire un St, ?oíeph, lout cela ne 
leur contera rien, Cette Prieure fa i t fort 
bien ¡ondevoir , C'eji aujourd 'huy^ mais 
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je l*ay 'dé'^ a marqué, U m 15 7<5, 
Je fuis de P^otre Reverence 
T E R E S E DE JESÚS, 
Notre Veré n ta exaBement repondu 
fur tont) c r m a envojé les licences que 
y lny avois demandées, Baifez. - luj les 
tnains de ma part. 
L E T T R E L X X X V I . 
/4 la meme Mere Marte de St. fofeph^ 
Prieure de Seville. Huitiéme, écrite 
a Tolede Tan 1577. 
J E S V . S 
1, Oit avec vous, ma Fi l ie , Pour 
k3 ne le point ouhlier , i l faut que 
j e vous demande d 'ahord pourquoy vous 
ne me donneTL jamáis aucme nouvelle de 
mon Rev, Pere Barthelemy d^guilaT 
le Dominicain ? fe vous afsüre que mus 
luy fommes tres - redevables , parce que 
tout le mal q u i l m'avoit dit de l'autre 
Maifon que nous avions achetée 9 a ké 
caufe que nous ravons quittée. Certes 
toutes les fois qu'il me vient A la penfee 
qu'ellt 
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que lie vie vous y auriez, pafsee^je ne puis 
me lafter d*en rendre graces a Dieu, 
Qu'il foit loúé de tottt, Croyez.-moy ce 
Tere efl fort vertueux^ c r dans les ma~ 
tieres de Religión i l a plus d'experience 
cjifancun autre, fe voudrois que vous le 
fijjtez. appeller quelquefois , parce cjtiiL 
eji un hon A m y , fort avise', & un M o -
nafiere neperdrien de pojjeder de telles 
perfonnes, fe luy écris^ ayez> foin de luy 
faire teñir ma lettre, 
i . De crainte q i t i l v^échape de IA 
vnemoire, i l fm t que je vous declare que 
Xay trouvéfort agreahle lememoire OH l a 
lifte des aumones que vous m'avez. en-
voyée, O" de la groffe fomme que vous 
comprez avoir gagnée par vótre t ravai l . 
Dieu veúille que vous difiez vray 9 f en. 
ferois extremement réjoüie : mais quel-
qne conteníement que f c n aje, comme je 
vous conngis ajfez fine O* rttfee9 jepenje 
que vous me venez icy donner quelque 
détour ^ O* j e crains meme que fur ce 
fied vous ne me cachiez l $etat de vótre 
¡ante» Notre Prieure de Malagon va 
tellement quellement, f ay beaucoup prié 
notre Pere de m'écrire ft Veau de Leja, 
apportée de Ji loin peut etre honne , pour 
que f en fajfe venir, V , R- luy enfade 
fouvenir, Comme j e luy a) déja fa i t 
N 
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adreffer aupürd'huy une lettre yar un 
EcclejsafUque qui va le trouver feule-
ment pour une affaire particuliere (dont 
'fay été fort ré\oüie) je ne luy écris point 
a ¿*heure qu'il eft, Vous me faites une 
inftgne charite de nfenvojer fes lettres, 
Aía is tenez. four tres - certain^ qríencoré 
bien q u i l ne nfen vienne aucune de 
luj) celles de f^. R. me feront toüjaurs 
tres - agreahles, N'ayez. aucun doute de 
cecy. f*ay deja envóté tout vótre Pre-
fent k Madame Aféame dyAnt i fco , 
qmy q t i i l n'y ait point encoré apparence 
d ren avoir la réponfe, I I importe fon 
peu que le Convent fajfe quelque de'penfe 
pour de femblahles perfonnes) [peciale-
ment la mceftné ríhant plus auffigrande 
qu'elle etoit au commencement: parce 
que quand elle eft effettivement telle, vous 
etes plus redevahle a vos Filies , qu'X 
toute autre perfonne du monde, 
3. O que vous aurez. d ? vanite' de 
vous voir la maintenant a demy - ?ro-
vinciale \ f*ay trouvé ajfez. plaifant ce 
que vous dites avec un air fi dédaig' 
neux: Les Swurs vous envoyent ees cou-
plets de vers: Cependant c'eji vous qui 
avez tout inventé» Comme vous medites 
q ' i i l ti y a perfonne par delk pour vous 
faire la conefttQn 5 je penfe que pow 
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vous empecher de vous évanomf^ i l ne 
fera point mauvais que mente d'icy ye 
vous dife vos veritez. J iu moins ]e fuis 
sure que vous navez. pas dejfein de dtre 
des niaiferies , ny de faire ríen qui ne 
paroijfe étre hon. Plut a Dieu que toute 
votre intention foit toú\ours dirigee a le 
bien fervir , par ce mojen tout cecy ne 
fera point mauvais, Je ris en moy-mime 
de ce que me voyant chargée de lettres9 
aufquelles je dois repondré^ je me donne 
carriere a écrire des impertinences. Je 
vous pardonneray de hon cmr toute la 
loüange que vous penfez. vous attirerpar 
la conduite de cette Fi l ie aux lingots d'or, 
f vous pouvezy réüffir: parce que je de-
ftre extremement de vous voir hors de 
fouciS) quoy que d'ailleurr mon Frerey 
qui fa i t de grands progrez. dans la ver~ 
tu , veüille de tout fon coeur vous ajfí-
jler dans tous vos befoins, 
4, Les Poémes qui me font venui de 
chez. vous m*ont eté tres-agreahles: f a y 
envoyé a mon Frere les premiers ^  avec 
quelques - uns de ceux que fay reqüs de-
puiS) parce qu'tls n'étoient pas felón leur 
ordre^: Je croy que vous pouviez. libre-
ment lesfaire voir au St, f ie i l lardy O* 
luj diré que c'efl en de femblables chofes 
que vous pajfez les hewes defiinées a la 
N z 
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recreation, tout cela efl langage de per-
feil ion : car tout entretien efl infle lors 
cfM'il efl employé pour divertir une per~ 
Jome a qui on efl fl redevable pour la 
grande char i té que mus en recevonsy 
laquelle \e ne puis affez. admirer. Preñez, 
garde que vos Religieufes ne s^attirent la 
difgrace de notre Pere Garci - A l v a -
res. , lors quelles difent qü'tl les eflime 
fort orgueilleufes -y ne manquez. pas de 
leur diré. E l les craignent maintenant ce 
qu'on doit leur ecrire , parce que tnon 
Frere leur a di t que leur lettre luy avoit 
été envoyee pour y repondré. Je ne fqay fl 
je dois écrire a won faint Prieur avant 
que ron nfai t apporté ce qu'il ntenvcye^ 
parce que jufqu'alors je ne puis pas diré 
que je l *ay recü, Tout ce que jepuisfatre 
efl de luy écrire par le Chartier. 
5 . 0 ^ E S V S y que ]e luy fuis oh-
ligée pour tout le bien q t t i l vous fai t l 
Que la lettre de rna Gabrielle nous a fai t 
r i re ! La diligence qu'apportent les Saints 
Cr la mortiflcaúon de mon bon Garcie 
J Í lvarez . nous a causé une grande devom 
tion. JÉ" recommande inftamment lespre-
miers a Notre Seigneur» Salüez, beau-
coup le dernier de ma part^ c au$i tou-
tes les Saíurs, fe les aime tant que je 
vovdrois povvoir écrire a chacune en par* 
S. TERESE DE JESÚS. Let.%6. 295 
ticulier» Je nefyay ce que c'e(ii mais i l 
ejl certain que fay pour elles un amour 
jitiguliér. JMes recommandations a la, 
Mere de la Portugaife^ a la De l -
gada» D'ou vient que vous ne me man-
d e f a m á i s rien deBernarde López] L i ~ 
fez. cette lettre que fay ecrite pour l ''en-
voyer a Paterne^ c r fi elle n*eft pas hien9 
corrigez. - la comme etant la Superieure 
de cette Ma i fon - l a : car je vous cede 
en ce qut ejí de re'üjftr a faire ce qui ejl 
de plus convenable. Dieu vous payetout 
ce que vous faites pour elles : car a vous 
farler maintenant dans le ferieux , j 'en 
recois une tres -grande confolation, C'ejí 
pitíe' que je ne puis finir, Dieu veüille 
que vous n'ayez pas t ravai l lé a enchan-
ter notre Pere, Notre Seimeter vous en-
chante fagement luy-meme ^ Cr vous 
transforme toute en luy* A i n f i foit - i L 
Ainfi foit - iU 
Servante de V» R, 
T E R E S E DE JESÚS, 
R E M A R Q J J E S. 
1, y ^ v Grande Sainte, que le Ciel 
K J vous a rendu aimable! Dieu 
vous a communiqué une fainteté af-
faifonnée de douceur & de difcre-
N 3 
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tion , pour nous rendre la Pcrfe-
étion douce & aimable. Je confefle 
ingenúment que le chemin de la 
vertu eft rude & difficile.* j i r B a e ^ 
via qm ducit ad vitam. Mais Dieu 
fait couler fur ees ápretez une on-
ébion íi douce & íi agreable, que, 
comme difoit Platón tout payen qu'ií 
é toi t , íi les hommes pouvoient voir 
des yeux du corps la Vertu en elle-
rnéme, elle leur enleveroit le coeur 
par une aimable violence, & les ren* 
droic eíclaves de fa beauté. Ne re-
marquez - vous pas, ó Chrétien! dans 
cette Lettre, comme dans un miroir, 
le vifage doux & charmant de la 
vertu ? Dans cette Lettre, dis-je, 
écrite par une Sainte, de qui les de-
íirs plus ordinaires étoient de mourir^ 
m de fouffrir: afín que vous appreniez 
que c'eft avec beaucoup de raifon 
que S.Jean Chryfoílome a dit, qu'il 
n^ft rien au monde qui íbit plus 
doux 6c plus agreable que la Vertu. 
S.Tean. ¿VÍ/M'/ eft yirtute jucmdtusy mhiímede-
hom.' rat*one fuavius 5 mhU honeftate deftde-
1 2 . fur rabilius. 
l'Ep. 2. L a Sainte femble imiter dans 
ColoíT. cette ,^ett:re a^ ^0uce éloquence de 
* St. Gregoire de Nazianze, qui dans 
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le commerce familier qu'il entrete-
noit par Lettres avec St. Baíile, en-
tre autres en écrit deux, dans lef-
queltes avec les traits d'une tres-dif-
crete ironie il luy fait le portrait 
de fa chere íblitude duPont, prenanc 
pour le fujet de cet agreable entre-
nen qui étoit entr'eux, l'ápreté, la 
fechereíle, &laíituat¡on horrible & 
monftrueufe de cet affreux defert, 
Jequel il reprefente par des expref-
fions fi plaifantes, & en des termes 
11 facetieux , qu'il fe croit oblige 
dans la premiere de luy diré, que s'il 
le trouve bon il déchire fes lettres 
remplies de ees plaifanteries: mais 
qu'auparavant il ríe tout fon iaoul, 
& joüiíFe ainfi de cet eíFet de fon 
amitié á la fa^on des petits enfans, 
qui mettent en pieces les babioles 
qu'on leur a donnéespour fe divertir, 
T« quidem cjune nofira funt difterias CP s.Grcw. 
falibus impetito Cr convellito , Jive ]oco Naz. 
i d facías [tve ¡ludio , n ih i l ifktd retule- E P ^ -
r i t , Rifu modo) & puerilem in modum [I'en, 
exfatiare^ CP" amicitia nojlra, fruere. Ce trelcs 
qui fait bien voir que ce n'eft point Epift. 
contre rélevation& ladignitéfouve-
raine de la Vertu de s'abaiíler á ees ^ 
petites ía^onshumaines & familieres, 
N 4 
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dont les Saints mémes ont ufé entre 
eux pour élever leurs efprits á Dieu, 
puis qu'il a été pratiqué par cesdeux 
grands & infignes Dodeurs de T E -
glife. 
3. II n'y a que la bonne grace avec 
laquelle la Sainte écrivoit, ou la plu-
me raviílante de Monfeigneur Don 
Jean de Palafox, qui foit capable de 
faire des Remarques dignes d'une íi 
belle Lettre. Voilá pourquoy dans 
la jufte defiance que je dois avoir de 
moy - mcme, je laifle au Lefteur un 
beau champ ouvert pour qu'il en 
fafle luy - méme á fon goút j je me 
contenteray de découvrir fimple-
ment la doébrine que nótre celeíle 
Maitrefle nous y donne ; parce que 
comme dit Monfieur TEvéque d'Of-
me dans les Remarques qu'il a faites 
fur une autre Lettre aflez femblable 
á celle-cy, la Sainte faifoit paroítre 
plus d'efprit & de feience en des en-
tretiens agreables , que d'autres en 
des fu jets tres-ferieux. Mais ce que 
j'admire davantage dans cette Lettre, 
eil Tadrefle qu'elle fait paroítre á fe 
fervir de ees petites fa^ons de railler 
pour mortifier & humilier la Mere 
Marie de Sr. Jofeph, dont l'efprit 
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avoit quelque chofe de grand 6c d'é-
levé; d'oü vient qu'elle ne perdoit 
pas les occafions qu'elle pouvoit 
rencontrer de luy donner quelque 
humiliation. 
4. Dans le deuxiéme nombre la 
Ste. témoigne fa joye pour le compre 
que cette Prieure luy avoit envo'ié de 
la fomme que fes Filies avoient gag-
nee du travail de leurs mains, qu'elle 
leur avoit íi étroitement ordonné , 
mais de crainte que la vanité ne 
s'empare de l'efprit de cette Prieu-
re, elle la luy ote comme avec la 
main , lors qu'elle luy fait cntendre 
le íbup^on qu'elle a qu'il n'y ait dans 
cette lettre un petit détour qui s'é-
loigne de la droiture de la verité, & 
qu'elle ne prenne un biais qui n'eíl 
point de la limplicité d'une colom-
be, mais qui tient un pcu de la fi-
nefle du renard, dont les artífices 
íont fi fubtils, qu'ils fe gliílent mé-
me parmy ce qui eft bon, d'oü vient 
qu'il eíl , comme dit le S, Efprit, 
tres-difficile de découvrir fes me-
nées. Mais la Sainte n'entendoit pas 
raillerie , parce que toutes fes paro-
les , quoy que de plaifanterie, n'é-
toient dirigécs qu'á la connoiíTance 
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& á l'amour de la verité. 
5. Dans le ^. nombre elle donne 
encoré á cette Mere deux autres pe-
tit coups, l'un contre la vanité, Tau-
tre contre la prefomption: car cette 
Prieure ayant écrit á nótre Sainte 
qu'elie í^auroit bien entretenir une 
certaine Novice ou preténdante, 
qui des biens qu'elle devoit apporter 
pouvoit dégager le Convent des det-
tes qu'il avoit falu contraéter pour 
fon établiílement, elle luy dit d'un 
airaflez gracieux. Je vom f a r d ó m e la 
vani té que vous avez. de faavoir éntrete» 
nir celle aux lingots d*or, ft vous y re'iif-
f f e z , Avec quoy elle luy découvre 
foüs Por qui brille dans la monnoye , 
celuy qui fait le prix íblide de l'hu-
milité , 6c Penfeigne á fe défier 
d'elle-méme pour mettre toute fa 
confiance en Dieu feul: parce que le 
fuccez de la vocation dépend de ce-
luy qui Ta fait naítre , & á qui feul 
appartient de luy donner fa derniere 
perfedion. D'ailleurs voyant que 
cette Prieure tiroit de grandsfecours 
de la perfonne du Pere Jeróme Gra-
tian, elle luy dit encoré: O que vous 
ferezk l'heure q u i l efi vainecrglorieufe 
de vous voir comme a demjr-Provincialel 
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Pour luy apprendre, & á nous, de ne 
pas nous en faire accroire íi nous 
fommes dans la faveur de nos Supe-
rieurs: mais en méme temps elle fait 
une excellente legón aux Superieurs 
d'ufer d'un jufte temperament dans 
la demonftration de ees faveurs, en 
les difpenfant autant qu'il fe peut 
également á tous leurs fujets. 
6, E t comme cette Prieure avoít 
envoié a la Sainte, quelques cou-
plets de vers ou quelques chanfons 
i'pirituelles qui avoient été le fujec 
des recreations innocentes des Rel i -
gieufes, elle la met auífitót, pour 
ainfi parler íur la fellette, pour luy 
prononcer la fentence apres avoir 
examiné le fait, & la condamner de 
prcfomption dans fa conduite, parce 
qu'elle afFeíloit de paroítre intelli-
gente. Ce que la Sainte fait adroite-
ment pour guerir le fecret orgueil 
qui travailloit l'efprit de fa Fi l ie , & 
qui pouvoit la faire évanoüir, & pour 
luy apprendre á emploierpourle íer-
yice de Dieu les avantages naturels 
qu*elle avoit re^üs de fa main. C'eft 
fur le méme pied qu'elle dit á la fin 
de la Lettre, nombre cinquiéme, L i ~ 
fez la Lettre que f a j écrite ponr les Re~ 
3 oo LETTRES DE N . G . MERE 
ligieufes de Páteme) Cr Jl elle n'efl pas 
bien, corrige z.-la i comme etant Supe-
rieure de cette Matfon - la. Car ]e vous 
cede en ce aui efl de mieux re'üffir a faire 
ce c¡ui ed de plus convenable. Elle luy fait 
dans ce peu de mots une corre&ion 
tacite, & Teníeigne par fon exem-
ple á étre humble de coeur, & á vou-
loir paíTer pour ignorante , en quoy 
coníiíle la veritabie fageíTe, comme 
dit i'Apotre St»Paul, Stultus fiat ut 
Jit fapiens, C'cíl ainíí que la Sainte 
faiíbit la fonélion de MaítreíTe d'une 
maniere d'autant plus excellente y 
qu'eile imitoit elle - méme fon Maí* 
tre ¿k fon Epoux, parce que comme 
luy, elle n'enfeignoit pas feulement 
la vertu par fes paroles, mais beau-
coup plus par la pratique j c'cíl ainíi 
dis-je, qu'elíe eníéignoit fes Filies, 
dont elle cherchoit dans toutes les 
occafíons le profit fpirituel , les 
conduifant par cechemin fi doux á 
Ja poíTeífion de la veritabie grace. 
7, L e 2. nombre nous montre un 
rare exemple de la charité que la 
Sainte avoit pour les infirmes; car 
parlant de la Prieure de Malagon 
elle dit } Faites-moy [pavoir fi l'eau de 
L 9 ] a etant apportée de fi loin ponrra luy 
/ 
-
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hre profitabhi afín queden faffe venir0 
Lo jaeíl une Ville d'Andaloufíe á huic 
lieües de celle de Grenade, fes eaux 
font fort renommées en Efpagne, 8c 
elle eft diftante de Tolede oü étoic la 
Ste, de plus de cinquante lieües. Ce -
pendant elle ne fait pas de difficulte 
de faire apporter de fi loin un peu 
d'eau pour íbulager une malade. 
Amour afsürement bien rare/ charité 
tout - á - fait extraordinaire! 
L E T T R E L X X X V I I . 
¿ i la meme Mere Mar te de St. fofeph9 
Prieure de Seville. Neuviéme5écri-
te de Tolede Tan 15 77. 
f E S V S 
1. Ói t avec vous^ ma Fi l ie , fe ne 
O vous ay pas écrit davantage a 
caufe de mon iftdifpofitíón , comme vous 
le verrez. dans cepapier9 O* )e n'ay pas 
voulu le faire iufqu'd ce que ]e me por~ 
tajfe mienx pour ne vous potnt donner de 
la peine, Quoy que je fois notablement 
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mieux , ce rfeft pas neanmoins de forte 
que je puiffe écrire heaucoup , parce que 
fien rejfens aujfitot uti grand dommage : 
mais pour avoir etéfi m a l , \e fuis revé-
n'üe fort vite en convalefcence , gloire 
foit a Dieu , vous paje les hon-
res nouvelles que vous rnavez, écri tes: 
vous afsüre qü'elles ont eté pour ntoy 
extremement bornes, au moins celles qui 
concernent vótre A i ai fon , parce que 
ce wfeft une grande confolation de 
vous voir en repos. C'ejl une grace que 
j*ay demandée avec heaucoup dHnfiance 
a Notre Seigneur, voilk pourquoy je vous 
en donneray fort volontiers les étrennes, 
Tlüt a Dieu , que vous m'entendiez » 
parce qu*avec des richejfes , avec la 
charge de Prieure , C7* avec de fi heu-
reux fuccez. en tout vous avez. mainte-' 
vant grand hefotn dyun putjfant fecours 
pour conferver l 'humilité, 
2, En ejfet i l me femhle que "Dieu a 
dejjein de vous rendre humble par les 
graces memes qu'il vous accorde* Q t f U 
foit beni a \amais. Partant vous pouvez 
vous afsürer qü'elles vous viennent de fa 
main. A la mienne volonté que feujfe 
les memes afsürances de la ¿oeur de St, 
f eróme, Cette Fil ie me dome beaucoup 
de peine, Crojez-moy, i l faudroi t qn'elle 
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ríe futras eloignée demoy , ou de quel-
qítun qui la t int toüiours dans la crain~ 
te, Dieu veiitlle que le demon ne noas 
joüe pos un conp de fon metier j e¡ui mus 
donne cy-aprés bien de la befogne, V . R, 
avertijfe la Prieure qü'elle ne luy per-
wette pas d 'écrire feulement un mot, O" 
dites-luy a roccafton de la lettre que 
'^envoye , que y futs persiiadee quelle 
ejl t ravail lée d'une maüvaife humeur 
e¡ui la trouble , C" que ¡i ce n'efl point 
cela , c'efl quelque autre chofe de pis. 
Comme Lundy prochain le Muletierdoit 
partir d 'icy 3 par qui je pourray vous 
écrire plus au long , ]e n'en diray pas icy 
davantage. 
3. yay eu un tres-fenftble déplaifir de 
ce que nótre Pere fa i t des informations 
de ce qui a eté d i t contre mus , y arce 
que ce font des impertinences , dont i í 
faut fe mocquer Cr les laifler diré , Pour 
moy i¡y ay trouvé une grande fatisfaftion, 
Yay de la \oye de fqavoir que vous etesen 
[ante , Dieu vous la conferve k tou~ 
tes les autres, A i n f i f o i t - i l . Recom-
mandez."moy a Notre Seigneur, Parce 
que cette lettre arrivera peut - etre l a 
premiere , je nyay pas Voulu laiffer cette 
commodité fans vous écrire» yécriray k 
la Mere Soüprieure j parce que fay 
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trouve fes plaintes ajfez. flaifantes» L a 
Frieure de Malagon ejl tres - mal, C'ejl 
aHjOHrd 'huj le dernier Février 1577, 
Indigne Servante de V» B,, 
T E R E S E DE JESÚS. 
I I y a quelques \ours que je tiens f r i te 
la repon fe que je dois faire a la Mere de 
notre Pere , elle fera envoiie hmdy : 
Cette Dame ría écrit le fujet qn'ellc 
avoit eu d*me grande joye, 
R E M A R Q J J E S. 
1. Ette Lettre eft d'une gran-
V*-/ de utilicé, & la Sainte a pu 
diré, comme fit autre-fois St. Gre-
goíre de Nazianze dans la Lettre 
cjui fuit immediatement les deuxque 
nous avons citées dans les Remar-
ques fur la Lettre precedente, & qui 
eft adreffée au méme S. Baíile : Q u * 
haBenus de Pontica converfatione fcrip* 
jimus , ludiera fuere , non feria : qua 
vero \am feriho , vehementer feria fmt , 
Tout ceque jevous ay marqué juf-
qu'icy de la maniere dont j'ay vécu 
dans le defert du Pont, n'a été que par 
forme de divertiíTement, & je n'y ay 
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point du tout apporté aucune appli-
cation ferieufe: mais ce que je vous 
écris á prefent eíl tout-á-fait dans le 
íerieux. Ainfi nótre Ste. Mere pou-
voit diré á fa chere Filie : la Lettre 
precedente ne contenoic que des 
plaifanteries pour égayer Se éprou-
ver en méme temps vótre efprit , 
mais dans celle-cy mon deflein eftde 
ne traiter que des.chofes de grande 
confequence , parce qu'elles regar-
dent la verité, á la connoiflknce de 
Jaquelle nous devons nous appliquer 
de toutes nos forces, íi nous pre-
tendons la poíTeder un jour pour ja-
máis. 
2. Dans le premier nombre elle 
nous reprefente l'embarras qui fe 
trouve dans l'abondance des richef-
fes temporelles pour pouvoir travail-
ler á l'acquifition des éternelles , 
parce que, comme dit Nótre Seig-
neur, clles íbnt des épines qui íuffo-
quent la femence des vertus, 8c l'em-
péchent de produire des fruits: car 
comme elles attirent puiflamment 
les follicitudes de refprit, celuy - cy 
en demeure moins libre pour fe don-
ner á Dieu. Sblet etenim rerum abun-
dantia^ dit Sr, Gregoire, tanta magis 
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a Divino timare mentem folvere ^ 
quanto magis hanc exigit diverfa co-
gitare. 
3. Dans le deuxiéme nombre elle 
parle d'une Religieule appelléc Ifa-
belle de St. Jeróme, qui felón ce 
que je puis juger étoit allée de Se-
ville á Paterne avec quelques autres 
pour reformer le Convent qui étoit 
dans cette derniere Place. II fcmble 
que la Sainte n'étoit point fatisfaíte 
de refprit dont cette Soeur fe con-
duifoit , ce qu'elle témoigne non 
feulement dans cette Lettre, mais 
encoré dans la foixante -. troifiéme 
du premier Tome, nombre 7. L e re-
mede qu'elle prefcrit pour cela, eft 
qu'on ne luy permette pasd'écrirc 
aucune chofe qui touchc les Revela-
tions, qui eft une excellente inílru-
élion, & un avis tres - falutaire pour 
de femblables perfonnes: parce que 
la Revelation , fi elle eíl fauíTe, & 
que Ton s'y attache avec opiniátreté, 
ne nuit qu'á l'Ame qui la regoit & y 
defere: mais celle qui eft écrite eft 
dommageable á l'Ame, & á tout le 
Corps de la Religión ^ car le bruiten 
volant d'un cóté & d'autre avec les 
aíles du papier, chacun en fait la 
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critique á fa mode: ce qui eft s*ex-
pofer á divers jugemens, & á de 
grandes tromperies. 
4. Dans le troifíéme nombre la 
Sainte témoigne du reílentiment de 
ce que le PereJeróme Gratian faifoit 
des informations á Seville pour la 
juftifier avec fes Filies, &détrom-
per ceuxqui avoient tropfacilement 
donné créance á celles que des mal-
intentionnez avoient faites á leur 
charge. Telle étoit la grandeur de 
fon Ame, & Télevation de íbnefprir, 
qu'elle fe tioit des injures 6c des ou-
trages qu'elle recevoit, & avoit de 
la peine de voir qu'on voulut la dé-
fendre, fuivant en cela l'avis falu-
taire de St. Bernard , qui dit que la 
verité n'a pas befoin de preuves pour 
fe faire connoitre: parce qu'elle fuffit 
d'elle - méme & par ía feule prefence 
á lever le mafque au menfonge. Nec s. Bern. 
vero in re mantfejlijfima noftro arbitrar Serm.6. 
opus efe eloejuio , quod videlicet fola fit 
veritasqHdjjalliatam detegit falftmtem. bitati 'm 
fine. 
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A la méme Mere Mar te de St, Jof y h , 
Prieure de Seville. Dixiéme, écrite 
áTolede Tan 1577. 
f E S V S 
1 Oit avec V, R* vom paye tam 
» 3 & de f i heaux preferís que vous 
me faites, Tout efi a r r ivé heureufement 
bien condiúomL Comme \yay dejfein 
de traiter de cecy plus au long par la 
commodité du Muletier , dans la pre ' 
fente Lettre ]e ne vous diray que des cha-
fes d*importance. yay envié le bonheur 
de cet úinge, Dieu foit lotié, qui luy a 
f a i t meriter d 'aller ft - tot joüir de luy^ 
dont je ne doute aucunement. Croyezque 
toutes les autres chofes ont he les effets 
manifejles de la frene f e : V j i l a pourquoy 
r f en faites pomt d*Aat9 Cr rfen parlez. 
po in t , non plus que de ce que Beatrix a 
d i t , yay beaucoup ejiimé fa grande cha-
r i t é i f a i t es-luy mes recommandations^ 
O" remerciez - la de ma p a n : faites mes 
comylimens a fa Mere^ c r a toutes. L a 
j iévre de K% R, O4 ce qui tonche la Son* 
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prieure , me donne une grande inquie-
tude» Q t f i l plaife d Nótre Seigneur que 
le mal ne dure pas auffi long-temps ejuHL 
a accoütumé de faire, V^ ous ¿tes un fipe-
tit nombre que, je ne fcay comment vous 
pouvez. fupporter le travail qü'tl y a, 
Dieu y pourvoye cvmme i l le peut j pour 
woy f en fuis fort en peine. 
2. Quant a ce que vous dites de la 
fepulturey faachez. qu*il a e t é h i e n f a i t : 
Nous les enterrons icy dans le Cíoitre9 
voila pourqmy '^ay deffeinde procurerune 
Ordonnance de notre Pere , pour qü'tl 
fbit ainft pratiqué par tont : car tout le 
refte eft pour des Religieufes qui n'obfer-
vent point la cloture* júinfi le Pere 
Garete Alvarez* a engrande raifon', f a i -
tes- luy mes recommandations. Pour ce 
qui efl d'entrer dans la cloture en de 
femblahles neceffttez 9 i l femble qu'i l ne 
faudroit pas qu'il fut de la forte: Ce-
pendant tout bien conftderé i l ejl mieux 
que ce foit luy qui y entre toüjourst parce 
que le Convent de nos Peres efi fe éloi-
gné ^ que j<? ne voy point comment i h 
pourroient rendre ce fervice. Ce qut me 
fait refoydre que le plus expedient efty 
que le 2 ere Garcie Alvarez. le faffe^ 
etant tel qu'il efe, confeífant toü\ours 
les Religieufes, fe traitteray de cette 
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ajfaire avec notre Veré 9 \e vous en-
verray lajicence que fen auray obten'úe: 
fe le verray 9 JV/ plah a Dieu , devant 
Vaques , a canfe que le Nonce l ""a fa i t 
appeller , CT* i l femble que les affaires 
vont maintenant fur un bon pted. Confi-
derez quelle joye j *en auray, I I eft alie 
a Caravaque & a Veas, fe vous envoye 
cette Lettre que '^ay re^üé de la Mere 
de St. A lbe r t y ajin que vous fcátbiez. 
comme el les fe portent, Nous riavons 
pas encoré terminé les affaires de ce 
Aionajlererecommmdez.-les a Dieu9 
Cf n'oubliez. pas en vos prieres ce 11 es de 
feas , qui me tiennent dans un grand 
foucy a caufe de leurs Procez.. fe n'eus 
pas plutot reqü hier votre lettre 9 que je 
trouvay une commodite'pour l *envojer 4 
notre Pere, Pendant que je feray icy je 
vous payeray le foin que vous avez. eu de 
luy faire adreffer mes lettres» Recevez 
la Sceur converfe • p lü t k Dieu que cel» 
l e ' l a feule fuffife k vous tirer de peine i 
'^ay dé j a averty notre Pere que je devois 
vous écrire de la prendre, 
g, Pour ce qui touche la renonciation 
faite en faveur de la bonne Soeur Ber-
nárdez preñez, garde^ que comme elle a 
encoré fon Pere & fa Adere^ le Mona-
ftere ne doit pas heriter, parce que les 
S. T E R E S E D E JESÚS. Let , 88. ; i r 
Tarens font heritiers 5 mais sHls fuffent 
morís devant elle , alors le Monaflere 
auroit herite. Cela efl certain, O* j e 
l*ay apprís de gens tres -fyavans: parce 
cjne les Peres €7" les grand -Peres font 
heritiers forcez. OH necejfaires ^ O * le 
Monaflere ne le pewt etre qu'A leur dé-
faut, Toute l*ohlígationqui leurdemeure 
efl de donner fa dot, <T s'ils ne fyavent 
rien de cette autre chofe 9 par avanture 
loúeront - ils Dieu de ce que vous voulez. 
convenir fi amiablement avec eux. Avt 
moins s'ils vous donnoient a proportion 
de la caution qu'ils avoient donnée pour 
le pajement 5 ce feroit encoré beaucoup. 
Kous verrez. p a r - d é l a ce quifepeutfaire 
en cette rencontré^ mais t i rCejipas con" 
venable qu ils latjfent de donner unedotm 
Le Pere Nicolás \ugera ce qui efl plus 
expedienta Recommandez-moy beaucoup 
a lu j ) au PereGregoire ¡ O * a ceux auf-
qnels fay coütume de le faire, Demeu* 
rez. avec Dieu. Q^oy que je fois mieux 
du mal de tete durant quelques ]ours, i l 
ríy en a point auquel je fois exempte 
d'un grand bru i t , quifai t que ce m'eji 
une grande peine d'e'crire» L a Mere 
Prieure de Malagon me devra teñir 
long - temps compagnie : Mais je fuis 
grandement affiigée de ce que fa maladie 
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tious laijfe ft peu d 'efperance de fa gut* 
rifo» • / / efi vraj quelle fe trouve beatt-
coup mieux 9 parce qiSelle a plus d'ap-
pe t i t , CP~ que mente elle fe leve du //>, 
mais tandis que la jiévre ne la quitte 
point ¿ k ce que di t le Medecin^ on ne 
faauroit faire grand fond Ik-dejfus. Dieu 
qui eft tout-puijfant pourroit nous faire 
cette grace, demandez. - la inflamment, 
Comme elle vous écrit elle - me me 5 ]e ne 
VOUÍ en dis pas davantage, C*efl au'jour' 
d *hHj le ftxiéme de May l yan 15 77, 
Indigne fervante deV.lt., 
T E R E S E D E J E S Ú S . 
Faites de grandei recommandatiom 
de mapart a tna Gahrielle : yay étéfort 
ré\oüie de fa lettre9 O" de l*afsürance 
qu'elle me donne de fa fanté* Dieu la 
donne a toutes comme i l lepeut, ¿íinfi 
fotP - i l , ui inf i f o i t - i l , 
R E M A R Q U E S , 
1, 'Efticy Iarépon^eáuneLet-
V_^ tre que la Mere Marie de 
St. Jofeph avoit écriie á la Sainte, 
pour luy donner avis que Nótre Sei-
gneur avoit appellé de ce monde une 
Reli-
S. TERESE DE JESÚS. Let, 83. ^ T ^ 
Religieufe du Convent de Seville, 
laquelle devoit avoir été grande fer-
vante de Dieu, puifque la Saintc 
dit qu'elle ne doutoit aucunemenc 
defa Beatitude, & qu'elle étoit af-
sürcment allée joüir de la claire vi-
íion de Dieu ( ó quel bonheur pour 
elle!) parce qu'elíe avoit fait une íi 
bonne fin. Helas nous íbmrnes icy 
toújours dans le danger & dansl'in-
certitude du fort qui nous doic 
échoir! Nous marchons entre le Pa-
radis & renfer, Nous pouvons étre 
íauvez, ii eft vray j mais nous pou-
vons auífi étre damnez : la diílance, 
qu'il y a de nous á l'un ou á l'autre 
de ees deux érats, dépcnd de nótre 
conícntement, pour lequel il ne fauc 
qu'un mornenr. O moment, qui ne 
te craindra point, puifque tu nous 
expofes á perdre Dieu pour une 
Eternité ! Selon ce que la Sainte dit 
dans le premier nombre, il femble 
qu'áTheurede la mort il y avoit paru 
quelque chofe d'extraordinaire}com-
me de Vifion ou de Revelation tant 
en la Malade, qu'en la SoeurBeatrix 
de la Mere de Dieu, qui en a eu de 
tres - íignalées: mais la Sainte coupe 
chemin aux fuites incertaines & dan-
Q 
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gereuíes de ees fortes de chofes par 
Ibn admirable prudence, loríqu'elle 
leur ordonne de n'en rien croire, de 
n*en faire point d'état, ny d'en rien 
diré á períonne, parce que toutpou-
voit étre une reverle ou freneíiecau-
fée par la violence de lamaladie. Elle 
en ufe de la forte , afín que fes Filies 
ne s'attachent point aux Viíions ny 
aux Revelations, qui peuvent les 
expofer audanger cTétre trompees; 
mais qu'elles ayent foin d'imiter les 
vertus de leur Soeur, qui en les pra-
tiquant avoit merité une íi heureufe 
fin. Mais en méme temps elle nous 
enfeigneavec quelleattention6c ma-
turité nous devons recevoir & traiter 
ees matieres íi delicates, pour n'en 
étre pas ébloüis. 
2, Dansle fecond nombre elle leur 
preferit la maniere qu'elles devoient 
obferver dans la fepulture des Reli-
gieufes qui venoient á mourir, & la 
retenüe neceíTaire avec les Períbnnes 
qu'il faut adtnettre dans la Clóture, 
pour les aider á bien faire ce dernier 
paflage, lorfque les Religieux, pour 
étre trop éloignez , ne peuvent pas 
leur rendre ees derniers fecours & 
devoirs de chanté. Elleveuc qu'il 
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ny ait point d'autre pour cela que-le 
Chapelain, puis qu'il entendoit ordi-
nairement les Confeílions des Soeurs, 
& qu'il étoit d'une vertu éprouvée. 
Dans le troifíéme enfin, elle regle 
la facón dont elles doivent fe com-
porter envers Ies Parens de la De-
funte au fujet de Theredité, parce 
qu'ils y avoient renoncé en faveur du 
Monaítere: car les Religieufes n'ay-
ant pas les mémes prohibicions que 
les Religieux, elles peuvent heriter. 
Et elle leur demande qu'elles cher-
chent & prennent tous lesmoyens 
poífibles de s'accorder avec eux, 
pour éviter les bruits & les incon-
veniens des procez. 
L E T T R E L X X X I X . 
A la meme Mere Marte de St. f o f , 
Prieure de Seville. Onziéme, écrite 
de Tolede Tan 1577. 
? E S V S 
i . Q Oit avec V, R. ma Fil ie , fe penfi 
\ D que la Lettre que je vous ay écrite 
par le Courier vous Cera rendué avant 
r O 1 
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celle • cy. Je vous envoie maintenant les 
Cntcifix^qui[ont pareils aces autres, lis 
ríe coütent que neuf reales chacun motas 
quinzedemers^comme ]e croy , c¡uoy ejiiHís 
rnettjfent di t attparavant ejiSon ne les fe. 
roit pas moins átun ducat. U n Tour-
veur y doit fatre des trous: Cr la raifon 
de vous les envoier ainfi a eté quon me 
les a apportes au temps de Paques , lors 
qti'on ne pouvoit pas tiravailler. Com-
me ils ne font pas chers^ }e voudroisvous 
en envoier davantage. f a y m grand de* 
fírd^apprendre des nouvelles de la home 
Bernarda fe vous ay dé]a fa i t fáavoir 
que Diea nous a ravi une Sceur de cette 
Aíaifon, dont j ''ay eu un grand regret. 
2. Pour ce qui eji de declarer a Ga-f 
* C'c- cié * Alvares la conduite que vous tenez 
toit le dans l'oraifon^ je ne voy pas quelle rai-
bfn d e s ^ ^ PeHt avo*'r ?0Hr ne ^ Votm f & r e \ 
Carme- puifque vous rfen avez* point a laquelle 
Jites de on puiífe trouver matiere de critique y non 
^eviUe. plus qiSaucune des autres qui marchent 
de mente pas que vous: i l paroitroit mime 
étrange Ji vous ne le faiftez pdS} fpecia-
lement apres que notre PereViftteur fa 
d i t . Faites-luy beaucoup mes recomman-
^ .. ^ dations, O que je voudrois pouvoir en' 
C'croit voter mon petit ( : ; ) livre au faint Prieur 
*?liVí.ed€s Grottes* qui me Va demandél / ' ^ * 
defane ' 1 
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ligation\ quenom luj avons eft j l graíide^ 
que je fouhaite de luy donner cette fatis~ 
fafliofí. J l ne miroi t pas encoré que Gar ' 
cíe yílvarez. le vít r parce cp/il pourrott 
j remarquer votre maniere de proceder, 
c r i l y découvriroit beaucoup de m -
tre conduite dans roraifon. Si ce livret 
etoit par - déla \e le ferois, puifqu'il nous 
eft impojfihle de rendre a ce faint autant 
de fervice que nous luy en fommes redi* 
vahhí9 quen accomplijfant ce qiSil de' 
mande. Peut -é t re f e f e r a - f i l un ]our. 
f'ay eté fi oceupée au'jourd'huy que je ne 
puis rnétendre davantage. * 
5, fe vous ay deja dit quurie de nos 
Religieufes étoit allée au Ciel ^ C " véus 
ay écrit les travaux que nous avons fouf-
fertS) O* la jcye que nfa domté Ventrée 
de Nicolás, ( § ) f >eptme beaucoup les ( 5 ) 
honnetete's que'vous faites k cellesde Pa- 1^1'eI 
terne) comme elles me 1 eenvent, Croyez. j'cntr¿c 
que (fa éte par un ejfet de la Providence deN.?. 
de Notre Seigneur qu' i ly efl demeuré la, N:co-
qnelqu'un qui eut autant de charité que j^ Ss 
K. R, pourfaire du bien a toutes, f 'ef- jvl A-
pere que Dieu vous donnera degrands ac- R I A 
croijfemens pour cette charité, fe ne croy '3 
pas pouvoir écrire au^ourd^huy au Tere 
O 3 ícquel 
prit l'Habit a Seville, Tan de rlíicarnaúon de 
Nótre Seigneur I577t 
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Prieur des Gro t t e s je le feray un autre 
]our, Q u ' i l nefáache done rien de cette 
lettre* fe me recommande k toutes, mais 
particulierement a ma Gahrielle^ a ejiii 
j¿ vóudrois pouvoir écrire. H a quel defir 
j 'at de voir cette Veuve dé\a entrée dans 
la Aíaifon me me profejfe ! D i cu le 
faffej O" me conserve V* R. Ainft foi t- i l . 
fe VOHS ay aujfi envdié une Lettre de 
Madame Lo'mfe, L a derniere fete de 
Taque Van I577. 
Indigne fervante de V , R. 
T E R E S E D E JESÚS» 
L E T T R E X C . 
4^ la meme Mere Mar ie de St. fofeph, 
Prieur e de Seville. Douziémej écrite 
jde Tolede Tan 1577. 
J B S V S, 
1, T J4 grace du St, Efprit fott avec 
X~¿ vous, ma Fi l ie , f aimerois beau* 
coup mieux apprendre que vous vous portez 
bien, que de recevoir tous lesprefens que 
vous m'envoíez,, quoy qu'ils foient ajjez 
beaux pour me Reine* Nótre Seigneuf 
S. T E R E S E D E JESÚS. Le t .yo , 31^ 
mus le rende. U E a u de Najfe ejl tres-
helle^ i l y en a ahondamment ^ O* elle efi 
venúe fort k probos, fe vous en remercie 
infiniment. Les Corporaux font tres-pro-
pres, I I femhle que Dieu vous a infpiré 
cela:parce que la Prieure de Segovie m'a 
dé]a envoté une palé y ]e l 'avots p r i é 
de me la faire ^ s^il vous en fouvient^ 
lorsque yétois encoré chez. vous. Elle efl 
toute de points coupez. parfemée de perles 
mele'es de petits rubis faits a l'aijruille. 
On di t qu'elle vaudra bien trente du-
cats avec les Corporaux que Beatrix a 
faits 1 O" avec la petite croix. IlrCen 
faloit plus qu'une autre femblable pour 
fubvenir a tout le befoin quenousen avons 
en cette Mai[on. Ces Corporaux font fi 
propres qu'a mon fens ils paroijfent meil-
le!{rs]que\tout le refle» L 'Eau ejl arrivée 
bien conditionnée) O" i l y en a prefente-
ment ajfez.» Celle qui s^ en efi fervie a d i t 
qu^elle étoit excellente» fe ne dejtre rien 
tant que de pouvoir vous payer en quel' 
que chofe ce que vous rnavez. envóii^ 
parce qu*enfin c'efl un grand temoignage 
d'amow. fe ne me fouvienspointd'avoir 
veu en ma vie rien de plus fec que ce Pais-
cy en chofes quipeuventdonner de la fatis" 
fattion. Comme je venáis nouvellement 
de chez, vous, cela m'a f a i t parohre cet 
0 4 
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endroit ou je fois, encoré beaucoup flus 
j ieri le qu'il rfefl, 
z. 'fay d o m é ordre de payer icy mam-
ten ant les cent ducats que Von rría don-
nís de delk par / *ordonnance d 'j4fcenfio 
Galtano: je ne f^ay pas Ji vous vous en 
fouvenez, les cinqmnte étoient pour 
Mar t an de ce qu'il avoit dépensépour la 
Maifon lors que nous enpartiwes ^ ( jr les 
autres cinquante étoient pour en payer le 
loyer, Comme cet homme eji venu a, mott-
r i r j *ay eu foin de faire ce payement^ O* 
]e continueray ainji jufqü'a ce que ]e vous 
voye enúerement delivrée de ees foucis, 
Vous avez. ajfez. d'occajions de foujjrir^ 
que Notre Seigneur vous envoye^ vótre 
maladie & celle de la Soüprieure qui 
commencent avec l*Ejlé me caufent A 
prefent une grande peine. Dieuy apporte 
le remede, parce qu*autrement je ne f¡ay 
pas ce que vous pourrez. faire, 
3» ?e vous ay deja mandé de recevoir U 
SceurConverfejCr de laiffer le corps de cet te 
petite Sainte d'ans lechaeur9 OH i l efl, parce 
que nous devons etre enterrées dans le Cloí' 
t r e^& non pas dans l 'Eglije, fe vous éen-
vis en méme temps que cette Sainte ayant 
encoré fon Veré O" fa Mere9 q^yqu^ilseuf-
fent renoncéen faveur de la Maifon^ c'eft 
a eux d'heriter, Cr qrfau contraire sUls 
efíoient venus a mourir les premiers ^ 
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alors le Convent auroit heritét Mais i ls 
font ohligez. A luj donner vine dot compe-
tente* fo i lk poxrquay ajuftez, cela comníe 
vom pourrez. ( s ' i l etoit pojfible que ce 
fut pour la (omme dont on a don-fié caum 
t ion , ce feroit une grande chofe) & de-
fftez. de cette perfeliion pretendu'e: parce 
cp?encoré que nous faffions queique chofe 
de plus, ils ne latjferont pas de diré que 
mus avons de(ir d^avoir de l'argent, 
Bnfin on doit faire ce que notre Veré en 
ordonnera. Ecrivezrluy a ce fujet. O* 
traiitez-vous bien pour Vamour de Dieu. 
4. f a y p i t i é d e l a Mere * iBriande9 * c ¿ . 
quoy cju'il jemble quelle fe porte mteux t0it la 
depuis qtfelle eft veniie icy. Jeme ré']OHís Piieure 
heaucoup avec elle. Comme elle doit vous e^ 
> • A » ;/ , ». . hgon, 
ecnre^ a ce q'i elle m a a t t¿ je ne vous 
diray rien davantage fur fon chapitre* ctoit 
Vous aurez. ffü que le Nonce a f a i t ap- £ 
peller notre Pere. I I femble que les affai-
res font fur un bon pied; recommandez-
les a Dieu : qu*il vous garde & vous faft 
une grande fainte, J^ay porté envié k la 
bonne Soeur Bernarde: on f a beaucoup 
recommande'e a Notre Seigneur dans tou-
tes les Aíaifonsde de^a^ qnoy que je croye 
qu'elle en a pas befoin, C'eft aujour-
d'huy laveilledel'Afcenfton / ' ^ 1577. 
o 5 
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Áíes recommandations a la Mere Soü-
prieure & a ma Gabridle. 
De vótre Rever en ce 
T E R E S E D E J E S Ú S , 
L E T T R E X C I . 
¿ i la meme Mere M a r i e de Su fofephj 
Prieure de ^wV/^Treiziémejécrite 
de Tolede Tan 1577. 
J E S V S, 
1. TT A grace du S. Efprít foit datis 
\ , j V Ame de V* R, ma Fi l ie . Je 
Jiiis extremement affligee de tant de tra-
vaux que vous foujfrez. 9 particulie' 
remem de la fiévre qni oous tourmente, 
mais qui afpire d la famteté dpit endu-
rer encoré plus que tout cela, N¿t re?ere 
in'a envoié la lettre que VOHS luy aviez 
t i r i t é le 10, de ce ftiois. f ' a j mal a la 
tete : cependant je n*ay point laiffé tous 
ees \ours-fy d'avoir foin de m*informer 
de l 'état de votre (ante 9 & de celle de 
la Mere Souprieure , dont la maladie 
m a caufé me grande peine. L a Mere 
Bria'ade efi de temps en temps un pea 
S. T E R E S E D E JESÚS. Let . 91. 32^ 
mieux 5 .mais incontinent aprés elle re ' 
tombe dans fes indifpofnions qui la re-
duifcnt k un tres-mauvais état, Lefonla-
gement que fay de mon mal de tete con-
Jifte a ne point fentir une fi grande f o i -
blejfe que fen fois ewpechée d %écrire O* 
de travailler plus que de coütume, Adais 
le hruit ejl tou]ours au mime point , O* 
fort fácheutí : voila pourquoy je me fers 
de la main d 'une autre pour écrire toutes 
les lettreS) dont je nepuispas medifpen-
fer 1 fi ce nej l pour des ajfaires [ecretes* 
Ainf i ayez* patienee en cela comme en 
tout le refie» Tout ce que fay dítjufqu*ícy 
etott de']a écrit lors que mon Frere a r r i " 
va ^ qui vous fa i t beaucoup (es recom-
mandations. fe ne fáay pas s'il vous 
ecrira, Je leux diré que c*ejl mon Frere 
Laurent: / / fe porte bien graces a Dieu9 
& i l s'en va ¡t M a d r i d pour fes ajfaires. 
O q t i i l a vivement reffenti vos travaux! 
fe vous le dis que c'ejl tout de bon que 
Dieu veut vous faire tres - vertueufe, 
Ayeztoújours courage^ aprés ce temps-cy 
i l en viendra un autre , Cr vous vous 
rejoütrez. de vos fouffrances, 
2, Ne vous oppofez. en aucme ma-
niere k rentrée de cette petite Jifclavey 
parce que dans les commencernens des 
Maifons on pajfe au - dejfus de certdnes 
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chafes que l *on ne feroit pas autrement 9 
i l ne faut pas la vouloir porter cfa-
hord a ce qui efi de perfeBion , mais 
l'apprendre a bien fervir^ car on ne de-
mande pas tant d^une Sceur Converge , 
O" elle ponr/a etre toute fa vie fans 
faire profeffion , Ji l 'on juge quelle nen 
foit pas capable. Le pis e]í pourfa Soeur. 
ne laijfez, pas neanmoins de la recevoir 
auffi , c r tachez, d'obtenir de Dieu 
qjCelle foit bonne, JSÍe preffez, ny l^une 
ny Vmtre fur des points de perfeBion. 
J l fufft qu'elles gardent bien ce qui eji 
d'ejjentiel : vous etes fort oblige'es d cette 
petite Efclave, parce quelle vous deli-
vre d?un grand travatl , I I faut fouffrir 
quelcpie chofe • mus en ufons ainjl 
par tout aillexrs dans les commence-
mens , parce que Pon ne peut moins 
fa i re . 
Si cette autre Po(luíante ejl f i ver-
iueufeirec€vez,~la'icar i l en faut recevoir k 
proportion de celles c¡ui meurent, Ne vous 
endonneapas de peine ^ elles vont droit 
au Ciel, fe découvre maintenant cow 
bien grandefera la perte que vous devez, 
faire de la bonne Soüprieure : mus pro~ 
curerons que celles de Páteme retour-
nent lors que les afaires feront établies» 
O quelle lettre fay écrite a y . R. att 
S. T E R E S E tmJESUSÍ L e t . $ i . f r q 
Pere Gregoire ! Dieu ve'uille qJelle 
vous foit rendrué. Que je vous y traitte 
de la belle maniere l 'un O* Vautre pour 
avoir voulu changer de Maifon ! Jene 
fomprens pas comment vous avez. pti 
vouloir faire une grande extravagance. 
Recommande^moy k luy ( au P. Gre-
goire ) a tous mes Amis ^ Cr a mes 
Filies. Comme ce ?ere ne f a i t que d 'ar-
river, y ne veux pas luy en diré davan-
tage. Dieu vousgarde : mais ayez. aujfi 
un grand foin de vous conferver vous-
mime ^ parce que j¿ fuis plus en peine de 
votre maladie ^ que de toute autre chofe. 
Par chari té }e vous demande Cr a Ga-
briel le de vous bien traitter , Cr vous 
ordonne a l 'une O" k l 'autre de porter 
du Unge, CT" de vous abftenir de la pra~ 
tique desrigueurs en un tempsdeft pref-
fante neceffité. I I n'y en a gucres icy qul 
foient en fanté, Recommandez, - moy a 
toutes. Dieu me conferve Vt R, Je ne 
fáay comment je vous aime tant, Briande 
vous falüe^ €T toute malade qn'elle ejl9 
elle me tient toüiours compagnie, C'eft 
aujourd'huy le 28. de fu in , Cherchez 
de rargent d'emprunt pour acheter a 
manger, on le pajera puis aprés. N e 
vous lar ¡fez. pas avoir faim^ cela me 
donm btaHcoup de peinet C**fi dnf i 
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mus en cherchons i c j ^ €7* Dieuypourm 
voit pms a p r á t 
De votre Reverepcc 
T E R E S E D E J E S Ú S , 
R E M A R Q^U E S. 
i ¡ T E s íbuíFrances du Monaftere 
JLí de Seville étoient dans leur 
plus grande violence, lors que la 
Sainte écrivit cette Lettre, & la íui-
vante, par lefquelles elle encourage 
la Mere Marie de St. Jofeph, parce 
que ce fut ellequi re^út de plus prés, 
éc íur qui allerent fondre plus á plein 
les coups de cette horrible perfecu-
tion : Voilá pourquoy elleluy pro-
pofe les doux fruits que produit la 
l'ouífrance, ¿c la joye qu'il y a d'a-
voir enduré avec une hero'ique pa-
tience. C'eft dans cette difpofition 
quelejuí te , á i'imitation de TApo-
tre , ne pouvant contenir dans fon 
coeur la joye qui le tranfporte, il la 
fait évaporer par des Cantiques de 
lonange qu*il donne á Dieu, & qu'il 
entonne avec allegrefle parmy les 
plus épaiíTes ténébres des affliólíons, 
oü il eft éclairé par les rayons du 
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beau jour de rEternité qui réveille 
fes efperances. Carmen in noBe^ dic 
St, Gregoire, ef lUti t ia intribulatione^ S-Gregi 
quia etji prejfurís temporalitatts affiigi- jvjóraj/ 
mur.) fpe ]am tamen de atermtate gau- cap.n, 
detnus. 
2. Dans le deuxiéme nombre la 
Sainte nous éclaire avec le flambeau 
de fa celefte prudence , & nous 
échauffe par le feu de Ta tres-ardante 
charité, lors qu'elle d i t á l a M e r e 
Marie de St. Joíeph qu'elle ne s'op-
pofe a^cunement á ce qu'une petite 
Efclave, qui avoit deja fa liberté, 
prenne í'habit de Sceur Converfe, 
parce qu'elles luy étoient fort obli-
gées. Elle les avoit fans doute fervi 
en Efclave hors de la Glóture, dans 
toutes les occaíions qui s'étoientpre-
fentces depuis leur enrrce dans Se-
ville : Elle ajoúte qu'elle ne devoit 
point la preffer fur des potnts de per-
feclion 5 mais plutot la foulager , & 
faire en forte qH*élle travaillxt. E n 
quoy elle eníeigne la vraye perfe-
61:ion , qui cónluíc á s'accommoder 
aux obligaü ns de i Ecat que i'on a 
étóbraflfé . Cí>nforaiément á fa pro-
feflióií H la Soeur laye á fon travaíl, 
6c celies du Choeur áleurs fondions: 
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35ien que la Sainte ait aufii par fon 
exemple enfeigné les dernieres de fe 
faire á toutes mains, & de laiíler le 
Breviaire pour prendre la poéfle á 
frire , avec laquelle la Sainte fut 
trouvée un jour ravie en extafe, fai-
fant ainfi une heureufe metamcr-
phofe de la cuiíine en un Choeur, 
pour y loiier & adorer la Divinité 
qui eft par tout. 
3. Mais reprenant ledifcoursde 
nótre petite Efclave, s'il eft vray 
qu'elle doive porter encoré «e nom 
aprés qu'elle a eu l'honneur d'étre 
faite Epoufe de J E S U S - C H R I S T , 
6 de devenir filie d'une fi fainte Me-
re ; il eft conílant que la Sainte a 
pü la recevoir parmy fes Filies, ay-
ant déja obtenu auparavant fa li-
berté. L e droit commun n'y étoit 
pas contraire, & le particulier de 
nótre Religión ne le défendoif point 
alors, parce que nos Loix & Con-
ílitutions n'étoient pas encoré faites. 
II eft encoré tres-certain qu'elle ne 
la re^üt point par principe ou motif 
d'interét , comme feroit de fubve-
nir á la neceffité de fes Filies, puis 
qu'elle la prit purement par cbarité. 
L'unique motif qu'elle cut pour cela 
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fut de pourvoir cette pauvre filie, 
qui n'avoit pas d'autre refource dans 
le monde. Ce fue done un eftet de 
fon árdante charité, & une marque 
á z la vafte étendiie de fon cocur Se-
raphique qui embrafíbit indifferem-
ment toutes les Ames rachetées au 
prix du Sang du Fils de Dieu. Elle 
cuvre par cette aéb'on les entrailles 
d'une pieté Chrétienne formée fur 
celle de Dieu méme, 6c elle montre 
un cceur íi reconnoiíTant qu'elle ne 
peut mettre en oubly les fervices 
d'une Efclave qu'elle prend pour en 
faire fa filie. Mais elle propofe en 
méme temps cet exemple cThumi-
iité á toutes fes Filies, non pas afín 
qu'elles l'imitent en toutes fes cir-
conftances, puifqu'á l'heure qu'il eíl 
celaleur eftdéfendu, mais afinque 
dans des occafíons femblables ou 
approchantes de celle-cy, elles ne íe 
JaiíTent point aveugler par la cupi-
dité ou l'interét, ny emporter par 
la vanité j & qu'elles ayent particu-
lierement égard á la vocation , íl 
elle eíl vrayment de Dieu , au talent 
naturel, 6c a la vertu. Enfin elle af-
íigne un excellent principe, & un 
point eíTentiel fur lequel les Supe' 
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rieurs doivent faire rouler leur gou-
vernement , qui cíl de s'accom-
moder aux temps, & á leurs fujets, 
Jes conduifant & les fupportant felón 
leur capacité : á peu prés comme 
ont fait nos Peres St. Elie & St. E l i -
z é e , qui pour rendre la vie á des 
enfans, qu'une mort precipitee avoit 
enlevez decemonde5fecourberent8<: 
fe retreffirent pour fe proportionner 
á la petiteíTe de ees corps enfantins. 
Un Superieur en doit ufer de méme, 
dic St. Antoine de Padoüe, il faut 
qu'il s'abaifle, &qu'il condefeende 
quelques-fois á la foiblefie de fon 
S. Ant. inferieur, s'il ne veut point le per-
üliíi- ¿j-g^ Pralatus defeendat O* condefetn-
Dolñ^ ¿ x t ) ut proximim ]acentem erigat, 
quadr. 
L E T T R E X C I I . 
A la meme Mere Mar ie de St, fo-
feph , Prieure de Seville, Quator-
ziéme, écrite deTolede Tan 15 77* 
? E S V S 
Oit avec voufy ma Fi l ie , I I pa-
roh h im que VOHS avez fupporü 
S. T E R E S E D E JESÚS. Let. 92. 351 
volontiers toutes vos peines y puifque votts 
me dites que vous vous portez. un pen 
mieux, Plaife a NotreSeigneur que cela 
aille toujours de mieux en mieux 5 
qu'il ve 'uille pour cela recompenfer votre 
JMedecin > je luy en fyay bon g r é de tout 
mon cmr , Cefi heaucoup qtte la Sou-
prieure a pü vivre jufqu'k prefent. Celuy 
qui l ''a crece peut bien auffi luy rendre 
l a f a n t é ^ puis qu' i l l*a tiree au neant» 
Sa Divine M a y ^ í Vexerce beaucoup 
par les fouffrances , O" tout es celles qui 
font de cene trempe font propres pour 
aller en Guine'é, meme plus loin. 
u4prés tout je voudrois la voir délivrée 
de fon m a l , qui me donne me grande 
compasión, Comme ')*ay dit k la Mere 
Briandede vous écrire tout ce qui fe pajfe 
icy ^ je i f iñ diray pas davantage a ce 
fujet. 
2. Les EJíampes ny la Lettre que 
vous diftez. hre pour Madame * Loüife^ * C'c-
ne font pas arrivées, M a i s vous ne me 
dites pas f i vous avez. re<¡ü les Unges O" me 
les Crucijix. Donnez.-m'en des nouvelles Loüire 
a une autre commodité^ & que toutes vos de 1 a 
Religieufes recommandent k Dieu dans ^ • t l ^ * 
leurs prteres Briande, qui me donne une 
grande joye de lu voir Ji bien difpofée» 
Recevez. k la bonne heure la Fi l ie en 
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quejlion, l a dot que vous dites qiSelle 
a ríe$ pas mauvaife, fe voudrois que 
cette Veuve fut dé]a entrée. fe vous écrl-
vis Fautre jour de prendre la petite 
5 C e - Negre § c^fafceur; faites-ley alahnne 
toit la heure , elle ne vous nutra point, Vous 
^!!te ne me dites pas auífi ¡i vous avez. recü 
efclave, , J 
dont cette lettre , dont ]e vtens de parler, 
elle a f'ay eu un fenfihle déplaifir de la mala-
P1ARI¿ . dte de Garci - ¿4lvarez * n'ouhliez. pas 
dans 13 i . r • r • - i r 
lettre <*e 'me fatre j^avoir comme t i Je porte , 
precc- & fi vous continuez. k vous guerir. N ¿ -
dente. tre Pere qui doit partir demain , di t 
q t i i l rfy a rien a diré fur l'ajfaire de 
Pá teme jufqua ce qu ' i íy aille l u j - m i -
me. En effet aprés l ''en avoir heaucoup 
entretenu au]ourd 'huv i l trouve que ce fe-
roit les troubler toutes > parce qu'elles 
pourroient peut-etre penfer q u i l neji pas 
Fiftteur: & t i a raifon. 
3. Dieu paye a. V. R. tant C r d e f i 
heaux prefens que vous me faites* I l fa t i t 
que vous ayex. fongé d*étre deven'úe Rei-
ne ^  puis quk tous ees prefens vous ajof:-
tez. le port q u i l coüte a les envóier. Je 
vous prie par charite de prendre grand 
foin devmsy & de vous bien traitter¿ ce 
fera comme Ji je recevois moy - mime ce 
traittementt Les Soeuvs O" moy avons 
¿té f on rejoüies de voir h corail, Beni 
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foit a jamáis celuy qui l 'a creé j certai-
vement U merite d'etre vü, fe tronve 
ajfez plaifant que parmy tant detravmx 
vous ayez.affés de courage pour toutes ees 
chofes, Noire Seigneurfyait bien a c¡ui i l 
donne des foHffrances. Je viens tout k 
Vinflant de parler a nótre Pere de la 
f i l e que ( : ) r Archeveque preferttepour { : ) 
étre Religieufe, C^efl afsüre'ment pour 
moy un grand fujet de déplaijlr^ de voir ^¿foyfo 
comme on Vimportunepour cela, le Seville, 
peu qu*il luy importe. Notre Pere dit qoipro-
me ¡fe/i me Beate melancolique* dont í,uro,£, • i r J J J ; > 1 emríe 
í l faut nous donner degarde par i expe' O^ÜI 
rience que nous en avons. Ce ferott bien uneNo-
pis Ji aprés l 'avoir re^üe on etoit oblige v'ce 
de la mettre dehors. Preñez, occafion de ¿a< .^C€ 
iuy parler qaelques-fots. O* de connoU TCnr% 
tre ce que c*en efl. Si vous remarquen 
qu'elle ne foit pas propre pour nous, i l 
me femble qü'il ne feroit pas mauvais 
que le Pere Nicolás en traittüt avec 
l *Archevique, luy declarant le malheur 
qui nous revient de ees Devotes , ou dtt 
moins i l faudroit tramer cette ajfaire en 
longueur. 
4 / l l y a long - temps que j'ay écrit 
cette lettre au Pere Gregoire. fe l 'avois 
envo'tée a notre Pere pour la luy faire 
t e ñ i r , O" 4 / 'heure qü'il ef i l me la 
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renvote. Elle n*a point de date» N"1 im-
porte ^ ne laiffez, pas de la lire^ ajin 
• qtJune tentation auffi extravagante qu'e-
toit celle de cpuitter la Maifon^ ne vom 
reprenne plus. Les travaux que vous 
anrez. avec cette Sceur me touchent fenfi-
blement, mais \ay aufft pitié de voir ce 
que la Pauvrette endure. Dieu ve 'úilley 
apporter le remede. Faites mes recom-
mandations k tomes Cr k tous. faurois 
une grande confolation de vous voir9 
parce que f en rencontre peu qui revien-
nent ft bien a mon humeur , ce qui fai t 
que ']e vous aime heaucoup. Mais Notre 
Seigneur peut tout. Mes recommanda-
tions au Veré Garci-Alvarez,^ a Bea-
4 t r i x i a fa Mere^ O" a toutes les autres 
qui doivent t ravai í ler k fe rendre tres-
parfaites , puifque Notre Seigneur a 
voulu commencer par elles cette Fonda» 
tion dans laquelle i l les a comme dejii-
tué de tout fecours 9 de forte que je ne 
comprens point comwent elles peuvent fe 
maiñtenir» Le pis efi que V . Rev, eji 
obligée de fuhir tous ees travaux ayant 
Ji peu de fanté, fe fyay ce que c'en eji 
pour l ''avoir éprouve\ Car ayant la fanté 
on pafe aisément au - dejfus de toutes les 
diffícultez.. Dieu vous la donne 9 ma 
Ft l le 5 autant que ]e le deftre , qu* 
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jVw fupplie (a Divine Ma^eflé, A i n f i 
fott - i l . C*efi aujourd ""huy l ''onzjeme de 
faillet Van 1577. 
de V. Eeverence 
T E R E S E D E J E S Ú S . 
L E T T R E X C I I I . 
A la mime Mere Mar ie de St. fofeph^ 
Prieure de Seville. Quinziéme, 
d'Avila Tan 1578. 
f E S V S 
i# O Oit avec VOHS ma Fil ie ^  &'c¡H*il 
O donne a R» a toutes vos 
Filies d'aujfi bonnes fetesde Paques que 
je Ven fupplie. C'a eté pour moy un fu]et 
de grande confolation de fyavoir que 
vous VOHS portez. bien* pe fuis a Vordi-
naire ; le bras mefait tres-mal, Cr la 
tete efi fi indifpofée que \e ne puis etre 
attentive a VOffice, A la verité i l faut 
bien que cet état ¡oit le meilleur pour 
moy. fe ferois fort confole'e d ^avoir de la 
[ a m é pour vous écrire bien au long , CT* 
faire a toutes de grandes recommanda-
t ion j jT .R, lesfajje s ' i l VOHS plai t de ma 
3; 6 L E T T R E S D E N . G. M E R E 
part , particulierement a la Saeur de St. 
Fran^ois , <T dites-luy que fes lettres 
mus ont d o m é un grand plaijir. Croyez, 
que vous la fttes voler^ par la grande 
aÜivité qutelle a fa i t paroitre tout le 
temps npfellea eté Prieme. O fESVS^ 
quelle folitude c'eftpour moy d é m e voir 
f t éloignée de vous Cf de tout es les au~ 
tres ! QuHl plaife k Notre Seigneur de 
mus re'pindre totites enfemble dans V E -
ternité) qui f a i t toutentaconfolation a la 
vué de la precipitation avec laquella 
toutes les chafes d 'icy-bas pajfentm 
2. fe trouve affez. plaifant lors que 
vous parlez. des Soeurs du fere Barthe-
lemy , ce que vous dites , que vous rCy 
trouvez. qu'une chofe k rediré : parce 
ijrfencore bien que vous pourriez. avec 
elles achever le payement de votre A i a i -
fon , le défaut qu'elles ont efl infuppor-
table, Voilk pourquoy ft elles ne font pas 
fages ne les recevez. pas en aucune ma-
niere^ parce que ce ¡eroitfaire contre la 
Conftitution , O" s'attirer un mal incu-
rable. Quant k cette autre pour laquelle 
on fa i t mi l ie tours 5 je dis que c'efl pett 
d *age que treiz.e ans, On pourra le con-
ftdt rer par'dela,Croyez que ]e defire tout 
ce qui peut vous accommoder, 
3 • Avant que ye l 'oublie j i l faut que 
'\e VOUS 
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je VOHS d i fe que \e ne fuis pas fatis faite 
cfue ees Soeurs écrivent des chafes qui leur 
arrivent dans VOraifon : parce qu'il y 
a en cela plufieurs inconveniens, c¡ue je 
wudrois pouvoir declarer, S^achez 
¿¡¡u'outre la perte de temps ^ c'ejltou]ours 
un obflacle k V Ame pour marcher avec 
liberté) 0a U y peut avoir beaucoup 
¿fimaginationi Si je m'en [ouviens 
fon parleray a notre Pere , mais ¡i j e 
l 'oubliois ne manquea pas de le luy diré 
Dous-meme. On n'oubliepas ordinaire-
tnent les chofes d *importance, Et i l n'y 
aura pas grand ' perte pour celles-cy Ji on 
lesoublie, 11 fuffit de diré k notre Pere lors 
que vous le verrez^ ce dont vous pourrez 
ifous fouvenir : autantejue je le puiscom-
prendre ees f i l e s marchent d'un pas ajfu~ 
réjO*Jt quelque chofepeut leur apporter du 
pre'judiceyc'eji de faire état de ce qu'elles 
voyent ou entendent. Quand i l ny a que 
matiere defcrupide, qu'elles le declarent 
a y , R, parce qtre je vous connois tellet 
que Ji elles vous crótent, Dieu ne man~ 
quera point de vous commmtquer les lu~ 
mieres necejfaires pour les diriger : car 
comme je ne connois que trop les incon-
veniens qui fe trouvent k penfer O" a étu-
dier ce que Pon doit coucher par écrit, 
que d^ailleurs le demon j?eut leur 
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mettre des illufions dans refprit , i*itt* 
ftfie heancoup (ur ce point. y U y avoit 
(•uelque chofe de la derniere confequen-
ce , y . R, pourroit l'e'crire , encoré ne 
faudroit - i l pas quelles le fyujfent. Si 
j'eujfe témoigné de l 'eftime pour la Soeur 
de S. Jeróme ^ je rfaurois jamáis eufaiti 
Cr quoy que quelques~unes de ees Revé-
lations me parujjent certaines, jí rfen 
d i fots rien^Croiez^-moy^le meilleur eflde 
loiier Dieu qui accorde ees graces , 
quelles etant paffées i l n*y faut plus pen-
fer ) parce que c'efl l*Ame qui en doit 
fentir tout le profit. Ce qu*elle dit d '£ / ;> 
eflbon^mais comme ]e ne fuispasfi verfée 
dans les Lettres [aerees qu'elle , ne 
fáay pas ce que font les Jíjjyriens, Re-
commandez. - moy beaucoup a elle , O* 
dites-luy que je l*aime tendrement» Fa i -
tes aujfi mes reeommandations A Beatrix 
k fa Mere, fe fuis beaucoup réjame 
toutes lesfois que vous me pa r í ez. d'elle, 
C des bonnes nouvelles que vous me 
donnez. de toutes. 
4. Ne cróiez. pas tout ce que l *on d i t 
par-déla j on nous dome iey de meil" 
leures efperanees , avec lefquelles nous 
nous re'joiiijfons , quoy que dans L*ob[cu~ 
r i t /9 comme dit la Mere Ifabelle de St. 
Francois. Outre la doulmr da bras je 
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fuis cjuelques -fois attaejuée d^un grand 
mal de casur: c%ejl pourcjiioy envciez.-moy 
un pea d'Eau de Ñajfe , mms faites en 
forte que le vafe ne foit pas fujet a fe 
caífer, c'ejl par cette confideration c¡ue je 
nevom l ''ay point demandee plutót, Cette 
autre Eau d^Anges etoit (i belle que \ay 
fa i t fcrupule de m*en fervir : ainft je 
l 'ay donme á VEglife pour en honorer la 
féte de St, fofepht Faites beaucoup mes 
recommandations au, Prieur des Grottes: 
faime extremement ce {aint Homme, 
Saluez, aujfi de ma part le ?ere Garci-
jrflvarez., CT" ma chere Gabrielle, Elle 
feroitprefejue jalouft ft le grand amour que 
mus mus portons n etoit potnt en Nótre 
Seigneur, & ftelle ne faavoit pasqui l eji, 
ft bien appliqué k R . c r a fes Filies. 
C'efl ce que la Mere Ifabe lie de St, 
Franjáis s'ejforce de nous persiiader , 
mais avec un fi faint emprejfement ^ que 
quand elle ne feroit allée k cette M a i -
fon que pour y éleverV. R. toutes fes 
Ftiles jufqu'aux núes , fa venüe n'au-
roit pas i té inutile. Aíais en quelque en-
droit que vous foyez. ma Mere , vous 
vous attirez. toü\ours des loüanges. 
Beni foit celuy qui vous a donné une 
ft grande capacite avec lagrace d'en 
faire un fi hon ujage, fe t í en puis plus , 
P z 
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j e me recommande m x prieres de la 
Mere de St* Franjáis ^ & de toutes les 
autres, [pcciaíement de la Soeur de St. 
f eróme. Terete implore celles de V. R, 
L e Seigneur Laurent de Zepede fe porte 
bien, Dieu veüi l le , ma Mere , que vous 
puijfiez, lire cette lettre, car que peut - on 
faireayant un mauvais appareilpour écri-
re^ 0~ etantJt prefsée de le faire? C*ejl 
aujourd'huy le Vendredy de la Croix 
ne m'envo'iez. que tres-peu d 'Eau de 
Naffe^ y.ifqifk ce que nous vojions com-
we on peut la faire venir ' 
De Fotre Reverence 
T E R E S E D E J E S Ú S . 
R E M A R d ü E S. 
i . T A Sainte écrívit cetteLettre 
JL> le jour du Vendredy íaint, 
Tan 1578. lors qu'elle étoit a Avila, 
oü elle íouffrit beaucoup d'un bras 
que le demon luy avoit caíTé, com-
me nous l'avons remarqué en d'au-
tres Lettres : & c'eft de ce mal 
qu'elle parle dans le nombre premier. 
2. Dans le fecond, elle ordonne á 
la Mere Marie de St. Jofeph , de 
ne reeevoir en aucune maniere Ies 
Soeurs d'un Religieux appellé Pere 
Barthelemy, íi elles n'ont pas d'e-
S . T E R E S E D E JESÚS. ZÍÍ. 5>3* HT 
fprit, parce que c'eft faire contre la 
Conflitution , & que le mal qui en 
reíuke eíl incurable. Elle dit avec 
aíTez bonne grace : Le défaut que 
vous remarquez. en elles me paroh p l a i -
fant, Comme fi elle difoit: De la 
maniere dont vous preñez ce défaut 
il yous femble que ce ne foit rienque 
de n'avoir pas d'efprit: cepéndant il 
eíl íi grand que c'eíl un mal fans re-
mede. Si elles n'avoient pas de moy-
ens pour apporrer une dot, je ne les 
rejetteroís point, puis que j'en ay 
re^ü tant d'autres fans cela. Si elles 
manquoient de vcrtu , nous pour-
rions leur en donner dans nos Mai-
fons, puifque c'eíl dans cette vúe 8c 
pour cettc fin qn'elles viennent fe 
ranger á la yie Religieufe, Mais lors 
que l'efprit manque, c'eíl un défaut 
qui ne peuc étre fuppleé ou redreífé 
que par un miracle de la main da 
Tout - puiífant, Voilá pourquoy ne 
les recevez point foüs quelque pre-
texte que ce foit, quand méme el-
les apporteroient une dot fuffifante 
pour payer la Maifon: parce que 
j'aime mieux voir mes Filies dans la 
difette des biens temporels, que de-
ílituées d'entendement. 
P 3 
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^. Saint Bernard nous a donné la 
raifon pour laquelle ce mal eíl in-
curable, & c'eít parce que ees fortes 
de gens pour la plúpart ont coútu-
me d'étre infeníibles. D'oü vient 
que la porte de l'entendement étant 
fermée ou bouchée, il n'y a point 
d'aveniie pour faire entrer les rudi-
mens de la vertu. Si vous voulez les 
persüader par la raifon , ils ne la 
comprennent point : la correñion 
eít fans efFet, parce qu'ils ne font 
point capables de l'apprehender 5 le 
chátiment ne leur fait point d'im-
preffion, parce qu'ils ne le fentent 
point, ¿c s'ilsen reílentent quelque 
douleur, elle ne penetre point juf-
qu'a la partie fuperieure, de forte 
que c'eft á ees gens qu'appartiennent 
les paroles du Prophete Jeremie: 
Jcem. Percujfifti eos, Cr non doluerunt. Seig-
5» ^ 3 ' neur vous les avez frappé, mais ils 
n'ont pas témoigné d'en fentir de la 
douleur, comme fi vous eufliez frappé 
contre un rochen Voilá done, dit 
St,Bernard, la caufequi rendcette 
maladie incurable, & il dit enfuite 
avec un prófond íentiment de fon 
coeur : Je verferaydes larmesau fu jet 
^e la douleur que me cauíe le mal 
exaítat 
ere» 
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que je íbuffre, de peur que ma playe 
devenant infenfible, elleneíoic tout-
á - fait incurable. Plangaw doloréms.B'ta, 
meum^ ne f i forte tafenfíbile fuerií , ftt Senri-
etiam infanahile vulnus mcurn. 5^ 
4. L e nombre troiíléme eft de mini . 
grande utilité pour les perfonnes qui omnis 
traitent d'oraiíbn, & pour les Peres ^ ut[e 
bpintuels qui les dingent, & il nous 
reprefente au naturel Teíprit de nó-
tre Sainte qui s'attachoit aufolide 
de la vertu , & non á rincertain des 
Viíions & des Revelations : C'eít 
Terprit qu'elle a voulu faire paíTer 
dans fes Filies, non feulement par ce 
qu'elle avance dans cette Lettre & 
dans quelqucs autres, mais encoré 
par tout ce qu'elle a enfeigné 
dans fes Livres , particulierement 
dans le chapitre neuviéme de la íl-
xíéme Demeure du Cháteau inte-
rieur, oú elle donne fix raifons, mais 
tres - fortes , pour établir l'impor-
tance qu'il y a de ne points'aíFe-
¿bionner á ce genre de faveurs Di-
vines, bien que l'on doive les efti-
mer beaucoup, lors que Dieu daigne 
lescommuniquer. Áinfi cet article 
n'a pas beíbin de Remarques: J'a-
joüce feulement,que la Sainte,depuis 
p 4 
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qu'elle eíl glorieufe dans le C i e l , 
nous a donné ce méme avis par fa 
filie bien - aimée la venerable Mere 
Catherine de JESÚS : Comme on le 
peut voir dans le neuvierae des Avis, 
qui fe trouvent á la fin du premier 
Tome des Lettres de nótre Sainte, 
fur lefquels Monfeigneur l'Evéque 
d'Oíme difcourt avec tant d'elo-
quence & d'erudition, que nous 
n'avons rien á y ajoúter. 
L E T T R E X C I V . 
u i la mime Mere Á í a r i t de St. pofephj, 
Prieure de Seville. Seizieme, 
f E S V S. 
i . T E Saint Efprit foit avecV, Rí 
JL< ma Fi l ie , f^ay reqü deux de vos 
lettres^ l *me par la voye de Madrid , O* 
l 'autrepar le Aíuletier d*icy, qui meta 
rendit cene femaine, mais qui tarde or-
dinairement ft long-temps k lesapporter, 
qu' i l me dome du chagrin» Tout ce que 
V. R, m'a envoié ejl heureufement arrivé9 
Cr l 'Eau aujp9 qui efl excellente: mais 
comme \e ríen ay pat maintenantgrand 
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he[oin , cela fuffit, fe trouve bien jolis 
CT* agreahles les petits pots quevousm*a-
vez. envoiés : f en ay ajfez. maintenant. 
Comtne je me porte mieux , je n*.aj pas 
hefoin d'étre tant regatee 1 car enfin i l 
faut que fapvrenne un jour a me moni" 
jier» Je jk is mieux du bras^ c¡uoy que j e 
rfaye pas encoré ajfez. de forces pour me 
vétir , mais on mefait efperer cpfavec 
les grandes chaleurs de la Sai fon i l fera 
bientot rétabli. Ce mal de coeur que vous 
dites qui vous tourmente me donne de l a 
peine 1 parce q u i l efi fort fÁcheux', ]ene 
m'etonne pas que vous en fojez. attaque'e, 
parce que les travaux que vous avez ef~ 
fuiés ont efe terribles , O" que vous les 
avez foufferts prefque fans aucun appuy: 
car encoré bien que Notre Seigneur vous 
ait f a i t la grace de vous communiquer 
la vertU) O* de vous infpirer le courage 
pour les fupporter 9 la nature ne laijfe 
pas de les rejfentir, Une chofe doit vous 
confoler 5 c'efi que votre Ame a beau-
coup projité dans ees occajions, croyez. 
que ti'avance point cecy pour vótre 
confolation 5 mais parce que je fuis per-
süadée qü'tl efl ainji : & cecy n'arrive 
¡amáis , ma F i l i e 9 qu'il ne nous en 
coüte cher. 
2, Le noHveau fujetde foujfrancesy qui 
p 5 
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j e trouve a l'heure qu'il efl chez.vouf, 
m*a caufé une grande peine en Vappre-
nant) parce que cejl une chofe qui dome 
tant d'intjuietude a toutelaCommunauté, 
C*eflbeaucoupqHe cela aitlemieux* f'ef-
pere en Notre Seigneur eju^elle gtíerira^ 
comme i l efl arr ivé k plufteurs qui ont 
eté atteintes de ce mal . Ce (i beaucoup 
q'/elle fe laiffe traitter, Dieu fera tout, 
Peut - etre vous veut - i l donner cette 
croix k porter un -peu de temps pour en 
tirer un grand bien , ]e l *en fupplie de 
tout mon cceur* Preñez garde a. une chofe 
cjHe je m'en vay vous diré , iaíti efl que 
V. R, ne la voye que le moins qü'il fera 
pojfwle) parce que cela efl fort pre^udi-
dable pour le mal de cosur que vous 
foujfrez, qm pourroit crottre & vous ex-
poner k un grand danger. Conftderez. que 
ce ríefl pas un ftmple avis^ mais un com-
mandement que y vous donne. Ce que 
vous devesifaire efl de choiflr deux Soeurs 
parmy celles que vous jugez, ¿tvotrle coeur 
plus for t pour prendrefoi» de l a A í dade^ 
mats les autres ne la doivent voir pref-
ine \amais. Cependant que ¿e la n*em-
peche pas que toutes ne foient de belle 
hwneur. O" (eréjomífent: qri'elles nes'en 
ajfagent point davantage que fl el les a~ 
foient une autre malade : 11 n*y a pas 
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r/teme en celle • cjf (i grand fu jet de luy 
yorter compajfio» , parce que celles c¡ui 
font travaillées de ce mal ne le [entent 
pas, commefont celles qui ont d 'autres 
infirmitez., 
3. Nous turnes i l y a quelques jours 
que dans un Monaftere de nótre Ordre^ 
oíi étoit Ste, Euphrajte , t i y avoit me 
Religieufeatteinte dumeme mal que cette 
Saeurj qui ne vouloit obeir cju'k la Saintey 
qui k la fin la guerit, Peut-etre fe ren-
contrera - iilquelqti'une dans votre M a i -
fon que celle - cy craindra davantage. 
Si dans ees Aíonaftéres i l ny avoitpoint 
de travaux a fouffnr par le difaut de 
f a n t é , ils feroient des Paradis en terre^ 
nous n'aurionspas matiere de meriter. 
Si on luy donnoit le foúet ^ elle ne ]et-
teroit pas ees grans cris , CT* cela ne 
feauroit luy faire mal , Ceji bien fa i t de 
la teñir [erre'e, f*aypen(é que celapour-
roit bien provenir d^une ahondan ce de 
fang , parce qu'a ce qu' i l me femble elle 
avoit accoütume de reffentir de la don» 
leur aux épaules. D i en veüille y appor-
ter le remede, Quoy que l *on doive avoir 
de la peine de ees fortes de chofes, fia-
chez. neanmoins qu'elle n'efl point com-
parable a celle que je fentirois k la vum 
dej imperfeílions ou des Ames iriquietes*-
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O* comme i l riy a ríen de cela chez 
vous , ne vous affligez, pas heaucoup de 
toutes ees infirmitez. corporelles, Vousne 
fyavez. que trop que fi vous devez. avoir 
part k la gloire de celuy qui a eflé emei" 
f é , i l j faut entrer par La Croix, Et i l 
n*e¡l pas necejfaire d^emplojer desprie-
res pour demander k Diett des foujfran-
cesJ bien que mon-VereGregoire (oh d^o-
pinion qu'il eft k propos de le faire $ 
f a Divine Ma\eflé tient pour ceux^ qu*elle 
aime, la mtme eonduite qu'elle a tenue 
pour fon Fils unique, 
4. f 'écrivis l *tiutre jour k won Veré 
Prieur des Grottes 'y faites - luy mainte-
nant un grand compliment de mapart , 
Lifez, la lettre que f aj écrite au Pere 
Garci - Aivarez* y O* fi vous trouvez 
qu'elle foit bien , donnez.-la. Ada tete 
qui continué k fouffrir de ce hruit^ qmy 
quavec un peu moins de violence ^ ejl 
caufe que je ne leur écris pas toü]ours9 
que je ferois a vec plaifir9 parce que 
je les aime beaucoup. sí jez. foin de fup-
f lée r a mon defaut, 
5. f a j eté ré\oüie d ''apprendre que 
notre Pere a commande' k ees deux Soeurí 
qui í'appliquent k faire beaucoupd^orai-
fon 3 de manger de la viande» S^achezy 
ma Pille^ que feti aj eu d i la peinen C7* 
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J¡ jf les avois auprés de moy , elles n*avi~ 
roient pas loijir de faire un Jl grand tirt* 
tamarre de ees chofes , lefquelleí pour 
etre en ft grand nombre me donnent fujet 
d'endouter'.car quojcjuilpHijfey en avoir 
ejuelcjues - mes de vertíables , j e feray 
toííjoürs d'opinión que le plus sur efl de 
n'en fairepoint d ' é t a t , c r que V, R, O* 
r.btre Pere rCen témoignent pas faire 
grande eftime , mais plutot travaillez, 
l 'un & l 'autre k tout rompre, y arce que 
bien que ees ehofes foient vrayes , on ne 
perd rien par cette voye* fe dis de ler 
rompre : car quoy que r o n puijfe d i ré 
que ce font les routes que Dieu tientpour 
eonduire les Ames , les unes d^une ma-
niere ^  O* les autres d'une autre, ]e four 
tiens toüjours que celle - cy ne meine pas 
a une plus grande perfeflion & faintete, 
comme t i efi tres - veritable, 
6. f'ay eu de la \oje d'apprendre le 
fentiment d ' A cofia) qui a fi bonne opi-
nión d^elle, fe voudrois pourtant q u t l 
ne luy dit pas plufeurs chofes , de peur 
qu'il ne la perde^ Ji quelqu*une n*arrivoit 
pas comme elle l 'a di te , ainji qu'il efi 
arrivé a moy - meme avee elle, fe ne 
dis point qu'elle ait rien perdu dans ees 
occafions: mais ']efyay qu'encore bien que 
ees graces procedfnt df DiWy H y a des 
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rencmtres OH elles ne le font pomt, ntais 
cllesfontplutót uneffet de l 'imagination, 
yayoublie'en quel temps doit arriver ce que 
cette autre apredit • faites-ntoy f^avoir 
ce qui en [era faux ou vray. Par cette 
commodité les lettres viement en toute 
süreté, í l me vient a prefent dans la 
penfee qu' i l n'ejl pas a ptopos que je ré-
ponde a Garci- Álvarez,^ jufquk ce que 
vous mayez^fait connoitre s'il fyaitquel-
que chofe de ees affaires , afn que ]e ne 
luy écrive ríen qui ne foit fort k propos. 
Cependant faiüez.- le beaucoup de ma 
part^ O" dites-luy que fay eu une gran-
de joye de voir fa lettre , & que \*y 
répondray. 
7. Preñez, hien garde a ce que vous 
ferez* au fu\et de ees deux Filies qui veu~ 
lent entrer parmy vous. Cejl deyi beau-
coup que le Pere Nicolás en foit fatis-
f a i t , Nót re Pere ira p a r - d é l a avec la 
faveur de Dieu au mois de Septembrer 
O" peut - etre plutot, parce que comme 
vous avez. pü apprendre , on luy a com-
mandéd*y aller ^ V faites tout ce qü'il 
vous ordonnera, 11 y a une pregante nem 
ceffité de bien prier, Toutes vous font de 
grandes recommandations, O quels tref" 
faillemens de joye a eu Terefe de voir ce 
qne vom luy avez, envoté l Vamour qu1' 
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t i le vous porte eji étonnant , i l efl J¡ 
grand que \e penfe qu'eíle ejuitteroit vo-
lontiers fon Pere pour demeurer avec V , 
R. Elle croit en vertu a, me[ure qu'elle 
crott en age , elle efl dé]a fon fage, Cr* 
communie avec me devotion qui rfeft pas 
cowmune, Comme ma tete commence A fe 
lajjer, je n*en dis pas davantage, finon 
que Dieu me conferve V» R. comme j r 
Ven fupplie. Mes cordiales recomman-
dations a Pautes , particulierement a l a 
Portugaife Cr a fa Mere, Tachez. k vous 
défaire de peines de foucis, d i -
tes-moy comment vous vous trouvez. de ce 
mal de coeur qui vous tourmentoit, Pour 
moy fen fuismieux depuis quelqiies\ours7 
parce que Notre Seigneur ne veut pas me 
faire foujfrir tant a la fots. Le quatrte-
me de fu in , 
8. Conflderez ce dont'^e vousfuppUe\ 
ou que ']e vous demande par ce papier, 
Pour Vamour de Dieu apportez,- )> une 
grande diligence , parce que c'efl une 
chofe qut m'a été recommandee par me 
Perfonne k qui fay une extreme obliga-
tion^yque )e luy ay f a i t fyavoir que fi f . 
R. n*adre (fe point a la fatisfaire , per-
fonne ne le fera^parce que j<? vous connois 
adrotte heureufe k reüjfir en tout ce 
qne vous voulez. entreprendre : je ne 
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doute pomt que vous nepremez cecy fort 
a coeur y puts que f e » dois tirer un tres-
grand conteníement. Le Pere Prieurdes 
Grottes fera peut - etre quelque chofe a ce 
fujet: mais celuy en qm je me fie le plus 
c^efl le Pere Garci- Alvarez., I I ypc í -
rott quelque dificulté , mais ( i Dieu le 
veut tout eftfacUe. f'en auray une gran" 
de confolation , parce que y fuis per-
süadée qu'il y va de la gloire de Dieu y 
puis que c'ep pour profiter aux uimes , 
Cr qH*U n*en peut refulter aucun dom-
ntage a perfonne. Ce que vous devez 
faire efi de tacher a trouver une année 
entiere des Sermons du Pere Saludo 
Religieux de rOrd re de St. Domini* 
que , les meilleurs qui fe puijfent trou-
ver. S^il n'efl pas pojfible d V» avoir 
autant qu'íl y en a de marqués^ prenez-
en autant que vous pourrez 5 pourven 
útfiís foient bons, Or une année de Serm 
monf comprend les fuivans : 
Sermons du Carme Cr de VAdvento 
Pour les Petes de Notre Seigneur. 
Pour celles de Nótre ^ Dame» 
Pour celles des Saints dans tout le 
cours de l ^année, 
Pour les Dimanches depuis les Rois 
^ufqti'k la Pentecóte, depuis l& 
íentecóte jufqu'a l Advento 
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Comme cecy nfa eté recommandé en 
fecret , \e ne fouhaite pas que vous le 
commmiquiez. qtik ceux qui peuvent 
vous y aider. Faffe Notre Seigneur que 
vous ayez. le bonheur d*y reüjfir, Cr lors 
que vous me les enverrez que ce foit par 
cet homme , Cr mettez^-y un hon port» 
yldrejfez toutes vos lettres icy a St. jto~ 
feph, pendant que f y feray: cette adrejfe 
eft plus süre quyA mon Frere 9 quoy que 
les lettres [oient pour luy ^ parce qu*il 
peut arriver qü'il ne foit point icy^ Enjin 
tachez. d V« avoir autant que vous pour-
rez. rencontrer , [ t vous ne pouvez. les 
avoir tous, fe fuis fort confolée d 'en-
tendré tout le bien que le Pere Garci-
yílvarez* Cr le Pere Gregoire difent de 
V. R. c r de vos Filies : mais etant vos 
Confejfeurs peuvent - ils diré autre chofe? 
Plaife a Dieu que tout foit vray. 
Servante de y , 
T E R E S E D E J E S Ú S , 
R E M A R Q U E S. 
it / " ^ Ette Lettre eft diólée avec 
V-> une prudence 6c difcretion 
admirable. L'on y peut remarquer 
cette celeíte fagefle que Dieu avoic 
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répandüe dans l'efprit de nótre Ste^ 
pour bien gouverner fes Filies: mais 
ce qu'il y a icy plus digne d'admira-
tion, eft cette grande & vaíle capa-
cité avec laquelle la fainte Mere de 
fa petite Cellule d'Avila, oü elle 
étoit, gouvernoit le Convent de Se-
ví l le , 6c dirigeoit les eíprits de fes 
Filies, comme íi elle eut refídé dans 
chacune en partículier, cequ'ellefai-
foit avec tant de circonfpedion , que 
les Ames qui étoient foüs fa conduite 
marchoienc avec une telle süreté 
par la voye agreable des faveurs que 
Dieu leur communiquoit, qu'eiles 
étoient hors de danger de tombcr 
dans les pieges que le demon a coü-
tume de drefler pour les precipiter. 
2. Dans le premier nombre elle 
remercie cette Prieure de l'eau de 
Naffe qu'elle luy avoit envoiée pour 
foulager les grands maux de coeur 
dont la Sainte étoit eKtrémement 
affligée : mais en méme temps elle 
la prie de ne luy en envoíer pas da-
vantage, parce qu'il fau t , dit - elle, 
que ]e commence me fots a me mortifier^ 
comme íi fe íervir de ce remede 
dans une incommodíté auííi grande 
que celle • la, étoit manquer de mor-
S. T E R E S E D E JESÚS. te t .Qq. ^ 5 
tification. Mais dans la penfée de 
St. Bernard, plus les Saines avan-
cent dans la carriere déla vertu, plus 
ils^ font chargez du poids que leur 
impofe la períuaíion qu'ils ont qu'ils 
ne font que commencer, Voilápour-
quoy ils preflent le pas, & fe hátent 
de marcher avec une plus grande di-
ligence pour arriver au fommet de la 
perfeéHon. SanBi eo magis profidunt, s.Bem. 
quo majare onere fátigantur y & fie ad Scrm. 
altiora f? erigunt, $ ' - \ l ' 
3, 11 paroic dans le deuxiéme * 
nombre, que la Sainte avoit été aver-
tie de Seville qu'une Religieufe de 
ce Convent avoit perdule jugemenr. 
Si parmy dix Vierges marquéesdans 
l*Evangile il y en avoit cinq folies, 
ce n'clt pas grand'chofe que parmy 
tant & de fi fages Vierges, comme 
écoient Ies Filies de Ste. Tercie il 
s'eft trouvée une folie, dans qui la 
folie ne procedoit point de la priva-
tion de Thuile de la vertu, ny d'un 
excez de vanité, comme l'onremar-
que dans celles dont l'Evangile fait 
mention,mais de qui l'infirmité étoit 
un effet déla Divine Providence, qui 
vouloit par ce moyen exercer la Pa-
riente, ík toutes les Soeurs. Ufaut 
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bien que Dieu ait beaucoup aimé ce 
Convent des Carmelites de Seville, 
puisqu'il luya procuré desfujetsde 
louffrances en tant de manieres: car 
lors que les Religieufes süoient en-
coré foüs la pefante charge de la 
Croix dans l'afiliéHon.exterieure, 
dont nous avons parlé, il voulut y 
ajoüter au - dedans celle - cy , qui 
étoic tres-penible , & caufoit tant 
d'inquietude á ees pauvres prifon-
nieres de J E S U S - C H R I S T . 
4. Mais. la Sainte dont le coeur 
étoit fi grand & íl elevé les confole 
6 les encourage par les fortes & ex-
cellentes raifons qu'elle apporte dans 
les nombres 2. 6c 3. Pour remede 
elle ordonne de la teñir toújours en-
fermée , méme de la foiieter, & de 
penfer qu'elles ont une malade de 
plus. E n efifet la Sainte adreíToit en 
ce qui étoit propre á la guerifon de 
cette Malade, dont Tinfirmité n'efl: 
á chaíler que par ce remede: parce 
que, commeon nepeut pasprendre 
ees perfonnes par quelque chofe qui 
agifie fur la partie raifonnable, il 
faut avoir recours á un remede qui 
fafle impreífion lür la fenfible, & qui 
aeneffet operé des prodiges en ce 
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genre de cure, conformément aux 
paroles dlfaíe , qui dit : Sola vexa- Ifa.íS, 
ño intelleflum dabit. Le fol deviene 
fage par la peine qn'on luy fait fouf-
frir, ce qui paroíc avec éclat dans 
l'exemple de nótre Sainte Euphraíic 
que nótre glorieufe Mere cite en cet 
endroít. Surius dans la Viede Ste. 
Euphraíie rapporte qu'elle n'a pas 
emploíé d'autre remede oumedecine 
pour rétablir dans le bon fens & dans 
une parfaite fanté une Religieufe de 
ion Monaílere', laquelle n'étoit pas 
feulement folie, mais étoit encoré 
poíTedée du demon: & il ajoüte que 
lors qu'elle étoit dans les plus violens 
tranfports de fa frenefie , les autres 
Religieufes ne luy difoient que ees 
mots : Preñez, garde qu*Euphrafte va 
venir pour vous donner le fo 'uet, A ees 
paroles elle étouffoit fes fougues & 
devenoit douce Sctraittable comme 
un Agneau. 
5, L a Sainte, aprés avoir exercé 
d'une maniere fi excellente les fon-
¿Hons de Medecin par des avis qui 
étoient pour rendre la fanté corpo-
relie á cette Religieufe, elles'ap-
plique dans le nombre cinquiéme a 
pancer fpirituellement deux autres 
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qui s'adonnoient beaucoup á i'Orai-
fon , dans laquelle , á ce qui paroír, 
elles recevoient des faveurs extraor-
dinaires du Ciel. Mais comme ees 
graces éroíent í¡ frequentes, la Ste. 
doutoit íi toutes étoient veritables. 
Voilá pourquoy elle approuve le ju-
gement du Provincial, qui avoit or-
donné á ees Filies de manger de la 
viande durant quelquesjours, pour 
que l'experience fit connoítre íi ees 
faveurs procedoient de Dieu , ou íi 
elles n'étoienc que les effets d'une 
imagination affoiblie. Sur ce pied 
elle commande á la Prieure de ne 
faire point d'état de toutes leurs Re-
velations5 mais qu'elle les rompej 
c'eíl á diré, qu'elle les méprife com-
me íi elles n'étoient que des réveries> 
qu'elle traverfe avec prudence la fa-
tisfaétion íecrette qui pouvoit naitre 
de ees Communications furnaturel-
les, pour conduire ees Ames droic 
par le chemin folide 6c afsúré de la 
Sainteté, qui eü: celuy de la vertu 
reduite en pratique. Ce qui nous fait 
connoitre la grande penetral ion que 
la Sainte avoit de ees matieres, 5c 
combien elle étoit ígavante á íonder 
refprit de fes Filies. 
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6. Les Scrmons qu'elle demande 
dans le huitiéme nombre étoient 
ccux du R. Pere Auguftin Salucio 
Religieux de Türdre de St. Domi-
niquc, un des plus infígnes Predica-
teurs de fon fiecle dans l'Andalouíie. 
C'étoit apparemment pour quelqu*un 
de fes Confeífeurs, qui l'avoit char-
gée de cette commiílion : Mais je 
ne puis aflez loiier le choix qu'il a-
voit fait pour réiiílir dans ion def-
íein , s'étant prevalu de Tentremiíe 
de la Sainte, parce que je pen le qu'il 
ne pouvoit pas rencontrer dans une 
aucre perfonne tant d'adrefle & d'ef-
ficacité qu'elle en avoit pour folli-
citer avec íuccez cette affaire. Or 
comme elle n*a rien perdu de ees 
avantageufes qualitez dans le Ciel, 
ayons recours avec coníiance á fes 
interceíTions, pour qu'elle ménage 
auprés de Dieu la grande affaire de 
nótre falut écernel, puis qu'elle eft 
une íi bonne & íi puiííante Avócate, 
d'autanr plus que ce Dieu d'amour 
& debonté a engagé fa Divine pa-
role, qui eíl la Verité méme, de Juy 
accorder tout ce qu'elle luy de-
mándela. 
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L E T T R E X C V , 
A la mente Mere Marte de St, fofephy 
Frieure de Seville» Dix-feptiéme. 
f É S V S * 
I , T J4 grace du S, EJprtt foit avec 
JL* Z7". R. wa Fi l ie , Au^urd^huj 
huitiéme de Février ]*ay re$ü la derniere 
lettre de V* R, datee du i i , d e fanvier. 
f a y eu une peine tres-grande d'appren-
m ,A dre le mal que foujfre nótre St. * Prieur, 
ton le ^ r s**t venoit a mourir par une hevüe 
Pere aujfi grande que ce lie que ron a faite , 
Pan- ma douleur en feroit extreme : car ft 
í?!a * Dieu le retiroit de ce monde a caufe de 
¿ti fon age) mpar quelque infirmité^ time 
Grottes femble que je ne le rejfentirois pas Jt v i " 
a Sievil- V€ment, Mais je m'apperráis que tout ce 
que \e dis eft une puré reverle , puis que 
plus i l endurera , plus i l en tirera de 
proñt i mais lors que \e me fouviens des 
grandes obligations que je luy ay pour 
tant de graces qu'il nous a faites , je ne 
prens pas garde que ce qut efl le plus k 
regretter en cecy , eji qu'un Saint vienne 
k manquer fur la terre, V que ceux qui 
nefont 
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vefónt ejii'offenfer Dieu^oHÍ¡fent del avie. 
Ou'il plaife k N", Seigneur de Itiy donner 
ce c¡ui eft plus falutaire poar fon Ame : 
c'efl ce que nous , qui luy fommes fi re-
devables 9 devons principalement de-
mander k fa Divine Aíajefié3pws avoir 
égard a la pene que votre Aiaifon va 
faire, Nous aurons toutes m gravd foin 
de le recommander a Nótre Seigneur. 
Je fuis auffi en peine de ne fgavoirpoint 
par quelle voye V* R, pourra mécr i re k 
la Rode^ ou k V U l e - neuve, qui n'en ejl 
pas e'loignée 9 pour m'apprendre l*état 
ds fa fanté. Ce fera un mirade ft Dien 
nous le laijfe encoré icy has. 
2. Pour ce qu'i l vous femhle que c*efl 
m manquement de c iv i lké ( T d'affe-
Bion que l yon ne vous a pas écrit des 
autres Afonajleres 5 je vous diray 
que cela neji que matiere de com-
plimens que mus devofts e'viter* A í a i s 
vous fyaurez. que toutes ont eu un grand 
foin de vous recommander a Dieu , & * 
q'/elles ont eu grande compajfion de vos 
fmffrances: mais lors que je les eus aver-
tiss de ce que Nótre Seigneur avoit fait9 
pour vous faire enfin fortir de votre affii-
¿lion,elles en ont été extremement confo' 
lées. Les prieres que Von a faites ont 
eté f i ferventes fi continué lies que je 
o . 
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CYOJ c^elles doivent'vous porter a com-
mencer dans votre Aíaifon k fervir Dieit 
avec me nouvelle ferveur , parce que 
ees oraifons apportent toüjours un grand 
profit, 
7). f*ay du déplaiftr d*apprendre la 
maladie de la nouvelle Souprieure^ par-
ce que je penfois qu'elle je porteroit aujfi 
bien cjifelle avoit accoütumé. Car le mo~ 
t i f que feus de la vouloir dans cette 
charge a eté de voir V , jR. délivrée de la 
peine que vous avez.. Faites - Ivj 
beaucoup mes recommandations. Non» 
ohflant cela 'fefpere en Dteu qu'elle s'ac-
quittera bien de fon devoir. Maintenez.-
la toüjours en autorité. O" chatiez. celles 
qui en votre ahfence ne luy oheiroient pas 
comme k vous-meme, C'efl ce qui la doit 
autorifer , qui eji abfolument necef-
faire, yay toüjours eu pour fufpeffe cette 
petite Eleonore, Vous faites bien d'etre 
fur vos gardes , veux diré de n'etre 
pas tout ~k ~fait hors de foupfon qu'elle 
aura recours k fa párente. I I me femble 
que la Viei l le fe porte tres - bien ^ c'ejl 
elle qui m a fa i t plus depit ié, Saluez,* 
la beaucoup de ma part» 
4. Comme Serrano m a di t q u i l de-
voit s'en aller bientot par-delk, a caufe 
qu' i l ne peut point iaccommoder i c j , 
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fay écrit bien au long par luy a V, R, 
Faites-le cherchera car le L icenúénfa 
dit d 'avoir appris de luy - meme qu' i l 
voulait aller aux Indes ; Y en ¡uis bien 
marrie ^ parce que c'efl une extrava-
gance , C?" que je crains de ne pouvoir 
jamáis affez marqner ma reconnoijfance 
pour l*amitie'qu'il vous a te'moigne'e au 
temps d 'une ft grande necejfite'. Ce ¡i par 
luy aujfi que f ay écrit au Veré Nicolás 5 
CT" \e ne penfe pas qu'tl foit encoré partid 
Je voudrois avoir icy les lettres*. 
5. f 'ay deja écrit plus au long k Vm 
R, le fucces de cette Fondation * a l a - * 
quelle ]e nfachemine, fe penfe avoir toitcel-
mandé dans une lettre au Pere Prieur 'e.^e 
que r o n ne traitte poirtt de prendre ^1^e" 
Maifon fans que V . R, t k i t vué <T ¡a 
confiderée auparavant avec me grande Xarc. 
attention , le Superieur accordera fans 
doute la permiffion pour cela. Souvenez.-
vous de ce qui e(i dé]a arr ivé par-de l a , 
comme ees Peres comprennent bien mal 
ce qui mus touche en ce cas , toutes les 
chafes requierent du temps , & Von di t 
avec raigan, que qui ne regarde pas d e 
vant foy , demsure en arriere. 
6. yíyez. toüpurs devant les yeux 
tout ce que le demon a fa i t O" employé 
pour perdre votre Maifon , Cr combien 
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de travaux i l nom en a coüté, afín que 
vous rfentrepreniez* ríen ¿juaprés l 'avoir 
bien confuí i e'^  O* heaucoup confídere. 
Je ne mefíerois gueres en matiere d'af-
fairesau Prieur cj'ñ eflpar-delkyCrqt^il 
nevous paffé j amá i s par l'efprit de cr oiré 
que perjonne fe ré]oúiffe plus cjue moy de 
Í QUS voir fon a votre aife. Preñez, gar ' 
de toujours q u i l faut que les vües foient 
meilleures que le lien OH l*endroit que 
vous choijlrez. , & que s ' i l efl pojftble i l 
y ait un \ardin, 
7. Les Religieures dechaujfées de St. 
Franjáis k Vailladalid ont e rüfa i re un 
grand coup de prendre Maifon proche 
de la Coütelerie : elles ont pour cela 
quitté un autre endroit ou elles étoient^ 
aprcs tout elles nont fai t que s'en-
gager en de groffes dettes 9 & feplon-
ger dans une tres-grande affli¿lion9 parce 
qn elles [ont referrees comme dans une 
prifon , mais fi étroitte qü1 elles ne fea-
vent que faire ^ Cr ne peuvent pas feu-
lement fe remúer fans qu*elles foient en-
tendües. fe VOHS aime certainement plus 
que vous ne penfez, > parce que fay 
de la tendreffe pour f^. R. ce qui f a i t que 
j'ay un grand deftr de vous voir réüffir 
en tout , fpecialement dans une affaire 
de fi grande confequence, Ceji m mal-
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heur que plus faime une perfonne ¡moins 
je puts foujfrtr en elle quelque défaut. Je 
nfapper^ois ajfez que c'efl une fimplicité 
que cela , parce qtfk forcé d 'errer on 
acquiert de l 'experience ' maisJi l ^erreur 
eflgrande, i l n'eflpas de chevelureajfez. 
épatjfe pour la cacher : voilk pourquoy i l 
eft bon de marcher toupurs avec crainte 
cr défiance, 
8. ^ay grand*-pttié de vous voir obli-
gees a payer des rentes , parce que c^efl 
me chofetres-facheufe, qu'il n'ejl 
ríen aii monde qui appauvrit plus que 
cela» 2ms que c'efk l %avis du Pere Prieur 
i l faut q u t l foit le meilleur, Plaife a 
iV. Seigneur d 'y pourvoir promptement , 
parce que cela caufe me tres - grande 
inquietade. Je voudrois ferieufement 
que mon Frere fut en meilleur état , 
parce que ']e fuis süre, que s ' i l vous vojoit 
dans la necejfité^ quelque grande qtt'elle 
f u t , i l ne manqueroit pas de vous fe* 
courir. Car i l efi vray que je ne luy ay j a -
máis dit que l 'on vous avoit apportéau-
cune chofe des índes, Mais a l*heure 
qu'il efi i l a pris plufteurs rentes , i l en 
a vendu dyautres q u i l avoit par- delk , 
& de mille ducats q u i l doit recevoir a 
Fail ladolid on luy en paye cent moins , 
ñin{% i l efi a l i é dans le petit Lien ou dans 
0.3 
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la Terre qtt 'il a achetee pour y pajjer la 
vie. L a depenfe qu ' i l fa i t eflgrande^cr 
comme i l efl accoütumé d 'en avoir de 
rejle , C quftl rfeji pas de co-ndition ny 
d 'humeur pour demander a perfonne, i l 
fe chagrine. I I m a écrit icy deux fots 
fur ce chapltre. fe me fuis heaucoup re-
joiiie de ce que fait V , R. parce qu'il ne 
demandoit fmon que vous luy eujftez. don-
né au moins la moitié ¿rji vous le pou-
viez faire, Recommandez.-le heaucoup 
au ?ere Prieur, 
9, Vous avez. été fort genereufe en ce 
que vousavezdonnépour les necejfitez. de 
r O r d r e , Dieu vous le paye, Dans nul 
endroit la fomme ría montéfi hauty ex-
cepte' Vailladolid , dont les Religieufes 
ont d o m é cinquante de plus. Cela efi 
venu fort k propos, parce que je ne fga-
vois plus que faire a r é g a r d de ceux qui 
font a Rome, d'ott l 'on mande d Utranges 
de pitoyahles nottvelles , c'ejl a 
prefent qu'ils f mt plus neceffaires par-
déla. Dieu foit loüé pour tout, f a y en-
voyé les lettres au Rere Gratian, l l 
écrit au Pere Nicolás fur ce fujet, com-
me i l me Va m a n d é : <¿a été un qrand 
foulagement pour moy d*apprendre que 
nous pouvons au moins luy ecrire. 
10. f e ne comprens point comment 
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VOHS pouvez. diré que ]ay devine Ies Cor-
poraux que vous faites , puifque V . R, 
me Va, fa i t f^avoir par la lettre que 
Serrano a apporte'e, Ne me les er.voiez 
pas '^fqu'd ce que 'faje vi l fi l'on en a 
befoin, Dieu VOHS garde CT* vous fajfe 
une grande fainte, puifque vous preñez, 
un j i grand foin de tout. N e détournez. 
point le départ du Tere Vrieur 9 ne 
vous donnez.pas de peine sHl vient, parce 
qü'il n'ej} pas bien raifonnable d *avoir 
egard a nótre profit particulier \ufqH*k ce 
que r o n foit forti d'une affaire de Ji 
grande confequence 5 recommandez^-la 
toü\ours a Dieu9 O" moy aujfi^ parce que 
]en auraj deformáis plus de befoin pour 
pouvoir reüffir dans cette Fondation, 
Tenez. pour faites les recommandations 
de la Prieure O" des Soeurs d ' icy, parce 
que je me laffe d'écrire beaucoup, Cefl 
au]ourd 'huy le neuvieme de Fevrier, l *an 
1580, 
Servante de V, Rev. 
T E R E S E D E J E S Ú S . 
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R E M A R d U E S. 
U T Orfque la Sainte écrivit cette 
L Lettre remplie d'une fi excel-
lente do£í:rine & fi utile, les tra-
vaux que les Religieufes de Seville 
avoient foufferts étoient finis par la 
favorable prote£lion du nouveau V i -
caire general le R . P. Ange de Sa-
lazar. Voilá pourquoy dans celle-cy 
& dans la íuivante , la Sainte donne 
de tres - falutaires avis á la Mere 
Marie de Sr. Jofeph, pour qu'elle 
foit plus avifée á l'avenir par l'expe-
rience de ce qui s'étoit paíTé, Elle 
avoit fait quelques plaintes écrivant 
á la Sainte, fur ce qu'il luy ferobloic 
qu'elie avoit été mife en oubly , & 
comme abandonnée des autres Con-
vens dans cette rude affliélion, ta-
xant Ies Religieufes des autres Mai-
íbns d'incivilité pour ne luy -avoir 
pas écrit. L a Sainte luy répond dans 
le deuxiéme nombre par ees mots: 
Que ees complintens doivent etre evites 
cr qu'i l faut s'en abjlenir, parce que 
faire des Lettres pour feliciter ou 
congratuler, n'eít autre chofe que 
faire des complimens á la facón du 
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Monde, ce qui doit étre éloigné des 
perfonnes qui par leur proícllion le 
doivent teñir íbús les pieds. 
% 2. Jl y a ley fujet de congratu-
ler le bon Prieur de la Chartreuíe de 
Seville , de ce que par fes bienfaits 
il avoit acquis une amie auffi fidelle 
&auí?i reconnoiflante que nótre Ste, 
qui ne laifle échaper aucuneoccafion 
de témoigner l'eílime ^i'elle faifoic 
de la vertu & du mente de ce Rel i -
gieux, qu'elle appelle Saint, & de 
donner des marques tres - vifibles de 
fa reconnoiílance envers fon bienfai-
teur, comme nous Tavons vu dans 
pluíieurs Lettres, & comme nous 
le remarquons particulierement en 
ceJle - cy , oú elle fait paroitre une 
extreme follicitude du danger oú ce 
faint Homme étoit de fa vie, pour 
avoir été mal pancé : c*eíl ce qu'elle 
infiniie par ce mot EfyagnolDefmart) 
qui fígnifie erreur, ou bevüé, qui ne 
peut avoir été autre, ílnonque, com-
me il n'arrive que trop íbuvent, les 
Medecins ayant été trompes par les 
índices de lamaladie, avoient aug-
menté le mal au lieu d'y remedier, 
& avoient reduit lemaladeaux abois. 
Mais 5'a été un bonbeur pour ce 
Q.5 
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Sr. Homme d'avoir une íi bonne & 
íi puiílante Avocare auprés de celuy 
qui a les clefs de la vie & de la mort: 
car íl autrefois il a valu tant au L a -
zare d'avoir deux faintes Soeurs qui 
étoient amies du Fils de Dieu In-
carné , que le meíTage qu'elles luy 
avoient envoyé par ees mots: Ecce 
quemamas infirmatur: voilá que celuy 
que vous aipaez eíl: malade, fut pour 
ainíi parler une diípoíition á le faire 
fortirdu torabeau, oü la mort preci-
pitée l'avoit mis, nous ne devons 
pas douter que le credic de Ste. T e -
rete auprés de J E S U S glorieux n'ait 
été d'une efficacité tres-grande pour 
prolonger la vie á ce íaint Prieur, 
laquelie elle jugeoit étre encoré íi 
neceíTaire pour la gloire de ía Divine 
Majeílé, & pour l'utilité de l'Eglife, 
3. Dans les nombres 5. 5 , & 7. 
elle recommande á la Prieure de Se-
ville de ne point traiter de Pachat 
d'un autre fond pour y transfererle 
Convent, qu'aprés en avoir deliberé 
avec autant de maturité qu'exigeune 
affaire de cetre importance. Nous 
avons touché ce point, lors que nous 
avons eu Toccafion de faire voir que 
ia Sainte avoit eu raifon de condam-
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ner le deflein de cette Prieure : car 
étant a peine fortie d'une íi rude tem-
péte, oú íbncredit avoitcourugrand 
rifque de faire naufrage,8cdont Dieu 
Tavoit íi heureufement délivrée par 
la découverte de la verité, ^'auroit 
été une indifcretion manifefte de fe 
replonger volontairement dans les 
flots d'une populace effrenee, & fe 
commetcre derechef avecun monftre 
á pluíieurs tétes , dont Tune n'eft 
pas plutót abbatiie, qu'il n'en renaíc 
pluíieurs autres contre lefquelles il 
faut combatiré. 
L E T T R E X C V I . 
J4 la mime Mere Marte de St. fofeph^ 
Prieure de Seville. Dix - huiliéme, 
écrite de Tolede Tan 1580. aprés 
la Fondation de Ville-neuve de 
la Xare. 
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l , X A grace du S. ECprit foit avec 
I J V , R, ma Fi l ie , Vms pouvez. 
croire que \e ferois ravte d *etre en état 
de vous e'crire bien au long ; mais f a j 
3 7^ LETTRES DE N . G. MERE 
eté tous ees jours - cy avec Jt pende fanté^ 
q u i l [emble que \e paye celle dont fay 
joüi k Aíalagon^ a F i l i e -netiVC) Crdu-
r¿nt le voyage : car i l y avoit plujieurs 
]ourSi Cr meme plufieurs années9 comme 
je croy , que je- ne metáis portee ft bien ; 
$*a eté une fínguliere faveur que Nótre 
Seigneur m a fa i te : mais a i heure q u i l 
efl t í importe fort peu que je n'ayepoint 
de fanté, Depuis le Jeudy Saint je fuis 
tourmentee de la paralyfie Cr des maux 
de coeur d ""une maniere aujfi violente que 
faye jamáis rejfentie en ma vie. Ce qui 
m a caufe laJievre9 laquellejufqua cette 
heme ne n í a point quittée , C" m'a laijjé 
une ind'tfpoption C unefoihlejfe Jt grande^ 
que f a etébeaucoup d'avoir pü étre a la 
grdle avec le Pere Nicolás , qui e(í icy 
depuis deux ]ours9 C dont la converfa~ 
tion m'a beaucoup confolée ; au moins 
K , R. ny apat eté oubliée» ] e fuis eton~ 
née de voir comme vous le trompezt I I 
eli vray que je contribüe k cela , parce 
q u i l me femble quune Jt fainte & pieufe 
deception ne portera point de pre']udice a 
vótre Adaifon, Le pis eji que je participe 
moy - méme a la tromperie^ dans laquelte 
ce Pere efl Jt avant engagé. Plüt a Dieuy 
ma Fi l ie , que vous ne fijfez. rien poutr 
me détromper, q u i l VOHS tienne ton* 
jours de fa main* 
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2, fe fuis extremement ré\ome de ( a ) 
tout le bien q-i ' i l m'a dit de ees Sceurs 3 C'étoit 
dites-leur que fay un grand deftr de les ^g^a" 
connohre , € r que \e les falüe tres - af- Gu¡o-
fciheufement : mais en meme temps mar 
faites cju'elíes recommandent k Notre gn'iu* 
Seigneur ees affaires de Portugal , M3jam; 
quelles le prient inflamment de donner Loüife 
des enfans a Aíadame ( a ) Guiomar', de la 
car c*efl pifie' que la Mere O* la Fi l ie <-'er^ a* 
etant telles quelles font , foientprivees ( i ) 
d"1 une legitime fuccejfion: Que tout es les C'étoit 
Religieufes prennent cecy fort a cceur^  p0tre 
parce quelles leur font grandement obli- \^COm 
gees , & que cette jeune Dame efl tres- las de 
bonne Chrétienne. Cependant cette af- IESHS-
f i & i o n luj efl tres - fenféle, f a y re^tt M^R^A 
quelques Lettres de V , R. dont celle que ordre" 
ie Pere ( b ) Prieur de Paflrane a ap- duR.P. 
jportee ^ e(i la plus longue. f a y appris ^ ica"j 
avec une grande joje de mon caeur que avojt 
vous laijfez. toutes les affaires de votre été á 
Adaifon dans un fv hon é t a t , O" comme Sevilla 
le Pere Gratian s'enva maintenant chez. PPuIi-
- rctablic vouS) je me pgure que ríen ne manquera \z Mere 
A vótre bonheur, Marie 
5, En ce qui touche la Maifon que ^ f * ' . 
f o n veut vous vendré , i l m e ñ a pa r l é en 
fort avanta^eufement, parce qu*elle a charge 
de bel les vués O" un fafaM* qui efl une de. 
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grande affaire pour notre maniere de v i ' 
vre , fpecialement lors qu'on a des re-
venus , comme vous commencez. d*en 
avoir, Tout ce que je trouve de pfus'fa-
cheux efl que vous ferez. fi élotgnées du 
Convent de Notre - Dame des Remedes^ 
dont les Relioieux doivent aller vous 
confeffer i quoy que l*on m'ait dit aujfi 
que leur Convent rfeft pas dans une fi 
grande diflance de la V i l l e ^ parce que 
d^un cote i l en efl ajfez. pro che. De que l -
que faqon que ce foit j ne traittez. point 
de Vachat d*aucune Aíaifon^ queV, R. 
O" deux autres Religieufes que vous j u -
gerez. flus capables de ees ajfaires^ ne 
l 'ayent vüe auparavant : car i l rfefi 
point de Superieur qui ne donne volon-
tiers licence pour cela. E t ne vous en 
jiez. point ny aux Religieux ny a aucun 
autre, fe vous en ay ecrit encoré une 
fois ) je ne fyay fi ma lettre vous a eté 
rendúe. L a repon fe a celle que vous avez. 
écrite a mon Frere efl cy - jointe : (fa eté 
par furprife ou bevüé que ]e l *ay ouverte, 
mais \e n'en ay lü que le commencement^ 
C m'étant apper^ü qü'elle n'étoit pas 
pour moy , y Vay derechef cachetee 
auffi - tot» 
4, M a Mere , le Pere Prieur laijfe 
les papiers pour recevoir Vargent qu
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eji icy , mais i l y manque le pouvoir qui 
eji entre les mains de Roch Huerta , qui 
ejl par déla pour les fonttions de (a char-
ge: ajen foin d ''une fa^on ou d 'autre de 
l 'envoier avee celuy que le Pere Priettr a 
fa i t demander pour l 'ajfaire de Va i l l a -
dolid en cas de befoin , & adrejfez. - le 
a la Prieure de cette Matfon : car fi 
Dieu me donne un peu de fante\ je ne 
demeureraj icy que tres -peu aprés que ce 
mois fera pajfé , parce que l %on me com~ 
mande de partir. Tiray d^ahord a Se-
^ 1 *, / C étoit 
govte ) me rendray enjmte a Vatlla- ja M 
dolid pour aller fonder une Aíaifon 4 Marie 
Palence , qui ne¡i dijiante de cette der~ dcsMai-
niere VUle que de quatre licúes, T a i di t XP\. (íuc 
que L on vous envoie la relation de la avoit 
Fondation de Ville-neuve , ainfi \e ne t¡r¿e de 
vous en dis pas davantage , finon que les "T0'6^ * 
Soeurs y font tres - bien , C7* que fefpere L ^ " ' 3 
que Notre Seigneury fera beaucoup fervi . Prieure 
f'ay t i ré d Hcy pour etre Prieure a f U l e - de Vi l -
neuve une des Filies ( c ) de Beatrix de jen|^ve 
la Fuente: Elle paroit fort bonne^Cr on xate, 
diroit quelle efi auffi propre pour lesgens 
de ce Pays - ry, que V, R. I 'efl pour ceux (jO w 
d'Andaloufxe, L a Smr de St.Ange^ \¿ J^f 
(d) de Malagon , e/f Souprieure a Elvire 
Ville-neuve , ce qü'elle fait tres- bien^ de St. 
Cri ly a encoré avecellesdeux Religien- AnSe* 
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fes ¿ 'une grande fainteté. Demanden 4 
jSIotre Seigneur que ees Fondations luy 
foient agreableS) demenrez. avecluj, 
fe nen puis diré davantage , parce 
qiSencore bien que ma füvre fott petite^ 
mes maux de cceur fontfortgrands. Peut-
etre ne [era - ce rien, Recommandez.-
moy totites a Bien dans vosprteres, Bea-
t r i x de JESÚS VOUS dirá ce qui touche la 
* Le Mere Briande, * 
Para-
graphe * Notre Mere arrivaicy la veille des 
cft'de1 Rameaux 5 C?" moy en fa compagnie, 
la inain y troHVxmes d*abord la Mere B r i -
de la ande Ji m a l , ^ « ' 0 » vouloit luy donner 
Beacrix ^ ^ x t r ^ m e ' ^ > i ^ 0 ^ * caufe de la grande 
de I E- qytwtité de fang qu'elle avoit rendu : 
sus . E l le efl maintenant un pea mieux , mais 
elle a une üévre continúe: elle fe leve da 
l i t quelques \0urs. R, conjtdere ce que 
^auroit été j i on l *eut menee a Malagon. 
E l l e auroit eté perdúe^ & la Maifon 
aujfif ou dn moins el les auroient eu beau~ 
coup de peine de la folliciter a caufe de 
i a grande necejfué du Convent» 
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L E T T R E X C V I I . 
j í la meme Mere Marte de St, fofsph^ 
Prieure de Seville. Dix-neuviéme, 
de Vailladolid, Tan 1580, 
. f E S V S, 
1. T A grace du St. Efprit foit avec 
# i V , Rev% ma Filie, júinft foit-ilm 
f a y un grand de(ir d*apprendre Vi t a t 
de votre [ante ^ parce que f e n fuis toü-
jours en peine, fraila pourquoy ayez. - en 
grand foin pour l ''amour de Dieu. Dites-
moy en particulier comment vous vous 
trouvez y O" faites - moy un détail des 
grandes cohfolations dont vous \oüijfez. k 
rheure quUl efi en la compagnie denotre 
Pere Gratian, fe fuis moy-meme confo-
lée par la penfée que \ay du grand foula-
gement que vous fentez. maintenant pour 
toutes chafes, fe me porte mieux , graces 
a Dieu 9 je commence a me remettre 
en fantéy quoy qu' i l ne me manque point 
matiere de foujfrances par mes ccntinuel-
les inflrmitez.) O" a caufe des (ollicitudes 
qui ne myahandonnent \amais. Que toutes 
me recommandmt a Notre Seigneur^ Cfí 
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écrivez,''inoy ce que ]e dois faire de ees 
papiers que vous m'avez. envóiés^ puis 
qu'ils ne valent rien pour toucher mo-
noie. Vlyez. quel mojen on peut prendre 
pour remedier a cette ajfaire, O" que V, 
Rev, travaille a gagner quelque Poflw 
lante¡ qui vous apporte de quoy payer les 
deniers que vous deven pour faire la 
Chapelle ordonnée par mon Frere^ parce 
que l 'on ne peut plus differer de la com-
mencer : car par - de^k je ne trouve pas 
de quoy pour y fuppléer^ dont f ay un ex-
treme déplaijiri tout ce que je puis faire^ 
efl de recommander l 'ajfaire a Dieu , 
afin qu'tl y pourvoye comme i l le peut, 
2. / / n'y a maintenant rien denou-
vem k vous mander touchant les affaires 
de l 'Ordre 9 lors q u i l y en aura^ 
vous ne l 'apprendrez. que trop de notre 
Veré Gratian. fe me recommande beau-
coup a tout es les Soeurs: Dieu veñille 
leurdonner autant de fanté que je leuren 
fouhaite, fe vous ay dé\a écrit que celuy 
qui vous doit quelque argent k Tolede^ 
demande unfort long terme^ i l efl Au-
diteur de l 'slrcheveque , Cr je ne faay 
pas comment on pourra en tirer quelque 
chofe, j l ce n'efl avec courtoifte Ó" dou-
ceur. Lors que le Pere Nicolás ira par-
delk 5 | V / vouloit bien sy arreter un joar 
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ou deux, pour luy faire reconnoitre l '06-
ligation ^ peut - etre feroit - on quelque 
chofe. Si Franjáis eut continué dans le 
dejfein d'entreven Religión^avois pensé 
que faurois pü faire quelque chofe en 
cela. Mais quoy , tous ees heaux projets 
s'en font tout alies en fumée. Dieu le 
fafe luy -meme comme i l le peut, €?• vous 
donne la fanté comme je f e n fupplie, 
Puis q i f i l y a un Courier ordinaire qui 
i 'tent de chez. vous en ce lien , ne man-
quez, point de mécri re par cette commo-
dité^ CT" d'avertir nótre Pere dien faire 
de meme. Que la Mere Soüprieure me 
fajfe fcavoir comment i l fe trouve , J'/7 
fe porte bien^ O " qu'elle me fajfe un de'~ 
t a i l de tout , pour e'pargner k V» R. l a 
peine de tant écrire. Je vous avertis par 
chari téd 'etre fur vos gardes, parce qu'il 
y a chez. vous de certains efprits , a qui 
ce qui n'ejl rien en effet^paroit etre quel~ 
que chofe de grand , C7* apprenez, - moy 
comment fe portent cette pauvre Filie O* 
le Pere Prieur des Grottes. Persüadez. 
nótre Pere de l 'aí ler vo i r , envóiez-
luy faire un grand compliment de ma 
part^ comme aufft au Pere Rodrigue A l -
varez., afin qu*il piache que ?ay ¿té re-
joiiie de celuy qu'il m'a fa i t faire» A i a 
tete ne me permet pas de luy écrire* V i * 
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tes - moy comment fe porte la Soeur de 
St, Jerome. Mes recommandations a 
elle tT* ¿ la Soeur de St. Franjáis, G'Í/2 
aujourd'huj lejour de la Prefentation de 
Notre - Dame, 
Indigne fervante de V. R. 
TERESE DE JESÚS. 
Que toutes prient beaucoup pour les 
affaires de rOrdre» 
L E T T R E X C V I I I . 
J l la meme Mere Mar t e de St, fofeph9 
Prieure de Sevilie. Vingtiéme, 
f E S V S, 
I , T ¿4 grace du St. Efprit foit avec 
JLJ V. R. ma Fil ie ^ O* que f i Dí-
vineMa\eflé vous ait donnéd 'auffi faintes 
Fetes que je vous lesay fouhaitées. f a u -
rois bien voulu pouvoir vous écrire cette 
Lettre de ma m a i n , mais ma tete O* 
mes grande i occupations au fu'yt de mon 
départ pour aller k la Fondation de Pa-
lence, ne me le permettent point. V , R, 
nous recommande a Notre Seigneur ajirt 
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qtfil luy platfe que ce foit p our fon plus 
grand fervice. fe me porte mieux, gloire 
k Dieu , C?" K fuis confolee de ce que 
vous me dites qt f i l en éfi de meme a vo-
tre e'gard, Pour ramour de Dieu ayez. 
grand foin de vous , ahftenez - vous 
de boire , puis que vous connoifjez. le 
dommage que cela vous caufe, ISwfu* 
[ion deReubarhe {pour i ^avoir prife durant 
qttelques matine es ) a fait un grand bien 
a deux Sceurs qui avoient ees tumeurs : 
parieren au Medecin^ Cr s*il le trouve 
k propos vous pourrez. en ufer, f a y refíi 
vos deux lettres, dans l ''une defquelles 
vous me marquez, le contentement que 
vous avez. de poffeder notre Pere Gra-
tian : j j prens part par la joye que j*áy 
de vous voir fatisfaite , Cr* de ce que 
vous avez maintenant fur qui vous repo-
fer ¡ & de qui prendre Confeti , aprés 
que vous avez eteji long-temps a fuppor-
ter toute feule tant d* travaux. 
2, Dans l 'autre lettre F , R, parle de 
l 'ajfaire des í n d e s : fay eu de ¡a joye 
d 'apprendre que vous avez par - déla 
quelqu^un pour folliciter cene ajjaire 
Avec diligence , parce q u i l nyy a pas 
d"1 autre remede pour le Convent de Sa» 
lamanque : car Ji cela rí'arrivoit pas 
Avant que le terme de finir de la M a i * 
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fon OH les Sceurs font fut accomply , 
nous mus trouverions dans une tres-
grande détreflie: voila pourejuoy V. K. ait 
grand foin pour l 'amour de Dieu d 'a-
dreffer sürement ce pacquet, parce qviil 
y a le Contrañ qui s^ e^  fa i t pour la vente 
de cette Matfon, JMais fi par avanture 
ceux pour qui efl le pacquet étoient 
morts , ecriéek aux perfonnes que vous 
marquez.) ajin quils entreprennent Paf* 
faire : car encoré bien que les lettres 
foient rendües a ceux pour qui el les ont 
eté écrites , cela rfempechera point que 
ees autres n*agijfent aujft, ils le fe-
ront peutmétre avec plus de chaleur que 
ceux a qui l 'on écrit & s'emprejferont de 
nous envóier en diltgence la repon fe, qui 
efl ce qui nous importe extremement, 
j i i n f t V , R, doit recommander cecy , O* 
envóter avec les lettres qui leur feront 
écrites cette copie du ContraB qui efl cy-
jointe , fur laquelle i l efl necejfaire d ''en 
faire plufleurs autres , ajin d teñ envoier 
a chacun en particulier , & de les 
adrejfer toutes avec les lettres, Cepen-
dam priez bien Dieu qu'elles arrivent 
heureufement 9 & que cette negotiation 
fe termine avec fuccez.. 
3. Touchant ce que V . R. dit des de' 
niers de la Chapelle , ne vous en mettez. 
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pas en peine 9 fi vous ne pouvez, pus les 
envóier fi promptement , parce que je ne 
vous en ay écrit que pour vous indiquer 
ce a quoy ils font deftinés, fyay aufll re$ü 
avec votre lettre celle des Indes. V . R. 
ait la bonté de recommander auffi beau-
coup la lettre qui e(l pourmonnéveu Don 
Laurent , afin qu'elle foit fdelement a* 
drejfée. Mes recommandations a la Me* 
re Soüprieure aux Soeurs. fe me ré-
joüis de ce qu'elles font deja gueries , 
que 11 es fyachent qu*elles n'ont pas ete 
les plus incommodées en comparaifon de 
ce que l'on a fouffert par-de^k s les 
waladies ont duré long-temps. Pour 
moy \e ne puis retourner tout - a - f a i t k 
mon embonpoint. Cette Lettre qui s'a-
drejfe a Laurent ne doit pas aller dans 
ce pacquet - /<t, parce que les lieux font 
fort dtfians l 'un de l 'autre, mais i l faut 
que V. R^cherche quelqvCun qui aille a 
tette Vi l te^ ou Province , ou autre en-
droit que f ignore, ¿lyez. (oÍn9 ma F i l i e , 
de negotier tres'bien en cecy. Dans le 
pacquet U y a me autre copie du Con' 
traB fait pour la Aíaifon. Vms ne f^au-
riez, vous tmagincr ce quont fouffert ees 
pauvres Religteufes , CT* combien rudes 
ont eté les travaux qu'elles ont ejfuiés. 
Rev* écrive a Don Laurent, C?" luy 
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marque comment i l doit ex primer^ quand 
i l écrita , OH ejl cette A l a i fon de Saint 
Jofeph'y car peut-é t re r i j penfera - t ' i l 
pomt. 
4. Afon Frere a ordonné que de la 
fomme que V. Rev^ doit pajer, on batijft 
une Chapelle dans l 'Eglife de St, Jo-
feph) ou i l efl enterre', V. R. ne doitpas 
¿nvoter ees deniers k Don Franjáis , mais 
a moy ^ & y feray qu'i l en dome la 
quittance: parce que fay peur qvCil ne 
tes employe en d'autres chafes^ fpeciale-
ment 4 cette heure q u i l ejl nouvellement 
marié. fe ne voudrois pas pour aucune 
chofe du monde vous donner de la peine9 
mais ce que vous devez fatre, ef i , que 
comme notre Tere n f écrit que quelques 
Filies doivent entrer ckez vous pour fe 
faire Religieufes 9 mus táchiez. de tirer 
d'elles ce quivouse(lnecejfairepourpayer 
cette dette, fe voudrois que^otre f a r» 
d in fu t d ''une plus grande étendüe9 pour 
que Beatrix eut plus d'occupation. fe ne 
puis fupporter ees fa^ons d'afsürer les 
chafes, parce qu'elle ne peut pas trom-
per Dieu, O" que d'ailleurs elle le doit 
payer en fon Ame ^ puis quk la face de 
toutes elle ofe avancer de telles chafes 9 
0 " encoré beaucoup d'autres que l*on 
m\a écrites : Car i l f au t de neceffté que 
calles 
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velles - la difent vraj , OH elle. Faites 
un gran d compliment de ma parta Ro-
drigue j í lvarez . 9 O" att bon Prieur des 
Grottes. O c¡nel plaijtr vous me faites 
de luy faire honnetete. Recomman-
dezt-moy beaucoup au bon Serrano a 
toutes mes Filies, Dieu me conferve V . 
Reí». Ne man que z. pas de demander ce 
que je vous ay écritde la Rheubarbe^parce 
que cefi me chofe fort approuvée, Cefl 
au]ourd''hnj la derniere fete de Noel , 
V a n 1580. 
de Vkre Rever ene e 
T E R E S E DE JESU&, 
R E M A R Q U E S . 
1, f*V Ans ees Lettres nótre Ste, 
V J Mere traitte dequelques af-
faires qui luy donnoient degrands 
foucis. L'une étoic raccompliíle-
ment de ce que fon frere Moníieur 
Laurent de Zepede avoit ordonné 
par fon Teftament, dont elle étoic 
demeurée execurrice, L'autre con-
cernoit les Religieufes de Salaman-
que, qui n'avoient point de Maifoñ 
propre, & qui étoient fur le point 
d'étre logées dans la riie, parce qué 
R 
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d'un coré le tcrme du bail que l*on 
avoit fait pour loiier celle oü elles 
étoient, s,approchoir,& que d'ailleurs 
elles ne pouvoientprendre poíTeíííon 
de celle , pour Tachat de kquelle 
elles avoient traité, fans avoir au-
puravant le confentement d'un Gen-
til-homme natif de cette Ville - la 
qui étoit dans les Indes. Voyez íí 
cela n'étoit point capable de donner 
de la peine á la Sainte ? Dans cette 
derniere affaire, pour laquelle elle 
fait tant de diligence , elle nous 
montre ramour d'une Mere tome 
pleine de tendrefie, & dans la pre-
miere elle nous apprend avec quelle 
promptitude il faut executer la der-
niere volonté des Defunts , puifque 
parmy le grand embarras de íes Fon-
dations, ce íbucy fembloit Toccu-
per uniquement. Par cet exemple 
elle condamne hautement la non-
chalanee de plufieurs, qui étoufFant 
les remords de leur confeience, trai-
nent en longueur l'execution des 
Teftamens. Helas! ils ne confíde-
rent pas, les malheureux qu'ils íbnt, 
que Dieu viendra bien-tót fondre 
fur eux avec toutes fes vengeances, 
& leur fera fentir lapefanteur de fon 
S. TERESE DE JESÚS. Let .yS, ^87 
Bras tout - puiífant par Ies horribles 
chátimens que fajuftice exercera íur 
eux dans ríLternité. De quoy les 
fjiíloires nous fourniíTent pluneurs 
&í. funeíles exemples. Mais dans ees 
deux rencontres nous voyons com-
me dans un beau jour l'aólivicé qu'a-
voit la Saince pour entreprendre 8c 
pouríuivre Ies affaires qui regar-
doient le fervice de Dieu, & Ion 
fouey continuel qui luy faifoit em-
ployer toute la diligence poílible , 
pour n'en point íonder le fuccez Tur 
une vaine efperance: car comme dic 
Sr. Bernard , celuy-Iá metenvain 
fon efperance en Dieu, qui ne s'aide 
pas du fecours de la grace qu'il en a 
rehile, Fmftra fperat, qut contempta s.üera, 
fuo gratiam a fe repellit} fpem fuam 
prorfus evacuat, 
2. Dans le nombre quatriéme elle 
parle d'une Religieuíe , qui pour 
avoir avancé des chofes fans les avoir 
bien coníiderées , avoit contribué 
beaucoup á la perfecution que les 
Carmelites de Seville avoient íbuf-
ferte. II n'y a toüjours que trop de 
ees efprits broiiillons dans Ies Com-
munautés Religieufes, & les plus 
rigides dans l'obí'ervance reguliere 
R i 
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n'eh íbnt pas exemptes, maiselles 
lont fouvent plus expofées á ce mal-
beur : parce qu'encore bien que l'e-
xaílitude y íoit plus grande, pour 
ne pas regler le jugement que Ton 
fait des choíes par Ies feules appa-
rences , cette circonfpeótion n'eft 
pas égalementobfervée detous, &: 
c'eíl ce qui donne lieu á ees def-
ordres. 
3. Ceux qui par Jes apparences 
voudroient juger des Animaux que 
vid autrefois le Prophcte Ezechiel, 
prendroient l'un pour un Homme, 
l'autre pour un L i o n , le troifíéme 
pour un Boeuf, & le quatriéme pouí 
un Aigle. Cependant ils feroient 
tiompez, parce qu'ils ne íbnt pas ce 
qu'ils portent dans leurs apparences, 
mais ce íbnt en effet des Seraphins : 
Qui eft une preuve feníible de la 
tromperíe oü nos yeux nous expo-
fent, lors qu'ils nous font taxer quel-
ques - fois de brutalité un homme 
que la vertu cachée rend eíFeólive-
ment un Seraphin. Ce qui doit nous 
empécher de faire avec tant 'de faci* 
lité des ju'gemens temeraires. 
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LETTRE XCIX. 
A la mime Mere Mar ie de St. fofeph^ 
Prieurede Seville. Vingt- uniéme. 
f E S V S. 
1. T A grace du St, Efprtt fott ave* 
1— í¡r. Rev, ma Vil le. A in f i fo i t - i í . 
Kous me faites une grande, charite' de 
m lécrirc : f'ay répondu a toutes vos let^-
tres avant que de partir de Vailladolid^ 
O* fay en voié de Salamanque la de-
piche que )'efpere que l r , R. recevra avant 
que ce lie - cy vous foit rendüe. Nous 
avons hefoin de toutes les diligences que 
vous employez,) pour que nous recevions k 
temps la réponfe que nous attendons. 
Dieu le fajfe comme i l voit q ' / i l efl ne-
cejfaire, & q u i l maintienne V* F , dans 
la fanté que ')e vous fouhaite: J^ ous n*en 
d i tes mot dans cette lettre que vous m'é-
crivez. y en quoy vous faites mal ^ puif-
que vousfjavez. le foucy que fenay, Dieu 
veüiile que vour vous portiez. mteux. 
Nous avons trouvé alfez. plaifant ce que 
ees bonnes Vieilles difent de notre Pmy 
je loüe Dieu desfruits qu*ilfait par 
R 3 
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¡es Predications par les ex emoles de 
fa vertu, laquelle eft ft grande ^ qu'il 
rfy a pas fujet de s'étonner de tout le 
bien qvfil a opere' dans ees Ames, V, R, 
m'ecrive tout ce áui en efl , O" vous me 
ferez. un fingulier plaijir de me l 'ap* 
prendre. Dieu ve'úille nous le conferver 
comme mus en avons hefotn. Par cet en' 
droit vous avez. raifon de diré q u i l eji 
neceífaire quHl fe modere dans l ^exercice 
de la Predication , parce que des fer-
mons fi frequens pourroient etre prejudi-
dables a fa fanté. 
2, feferay rejouie de toucherlesdeux 
cens ducats que V . R. me doit envoier, 
afin que nous commenckns d 'executer, ce 
que mon Frere (quifoi t engloire) a or-
donné. Mais ne me les faites pas teñir 
par le Pere Nicolás ( cecyfoit dit entre 
nous) parce que peut -étre on les retien-
droit p a r - d é l a , pendant que ]*en man-
queráis icy : A i ais V. R. lesfajfe comp' 
ter a Afedine du Champ , OH VOUS avez. 
fans doute connoiíjance de quelque M a r -
chand a qui on puijfe fe j ier : De cette 
fa^on Vargent viendra en plus grande 
süreté) c?0 /'/ ffV« contera rien k l 'ap-
porter. S ' i l ne fe peut par cette voje^ que 
ce foit par Vailladolid 3 ou du moins 
envoiez. - moy une Leitre d*avis avant 
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que vous me lefajfiez. teñir , ajin que je 
VOHS mande par quelle voye i l faut le 
faire venir. 
3. fe me porte ajfez. bien^ mais jefuis 
ff emharrafsee de f i j i t e s , que quand\e 
vondrois vous écrire de ma main, i lme 
feroit impoffible. fe vous envo'ie la Ke-
lation de tout ce <y«¿ s'efi pajfe en cette 
Fondation , qui me fat t loiier Dieu k la 
vúe de tout ce qui y arr ivt^ Cr de rar~ 
dante cha r i t é , Cr de la grande devo-
tion que tous les Bcurgeois témoignent en 
cette occafton, Graces foient rendües a 
Dieu y O* que tout es les Soeurs remer~ 
cient beaucoup fa Divine Ma]efié de la 
faveur que mus en recevons. O ' faites A 
toutes mes recommandations. Les Sceurs 
implorent le fecours des prieres de y. R, 
<M^ S11 r 4* 1**+ * fttí 4 e*** V i * ÍVM * 
de Secretairey l aquel le a re^ü une gran-
de confolation apprenant qü'elle eji 
bien avee V, K. ajin que vous la recom-
matidiez A Dieu , dont elle a grand 
befoin, f é c r i s 4 notre Pere pour luy 
marquer les raifons que f a y de ne vou~ 
loir pas que ees deniers viennent en 
d'autres mains que les miennes. fe (uis 
fi lajfe de traitter avec des farens de-
puis la mort de mon Frere, que je vou-
drois n'avoir plus rien a demeler avec 
eux. . R 4 
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4» fevous ajfure que les nouvelles qué 
típtre Pere m'a données de la grande 
cherte m f i i y a dans le Pays ou vout 
ctes 9 me caufent de la peine 5 parce 
que je ne cowprens pas comment vous 
pouvez. fuhfifler: O " de vous voir ohligée 
7naintenant a payer ees deniers, c*^ /? ce 
qui augmente ma peine ^ parce que hien 
loin de les tirer de vous ^  ]e voudrois au 
contraire que cela vous demeurat 5 & 
qt i ' i l vous en vint encoré plusd'ailleurs, 
Dieu veüille y pourvoir , qr f i l con' 
ferve V. R.en fante\ avec cela on vien-
dra a bout de tout. Afais je vous porte 
cowpajfion vous voyant tout a la fois 
aveepeu de fanté^ O* dans me grande 
difette. Je crains que ce Pays - VA ne 
vous foit pas hon , <?* je ne voy pas le 
mojen de vous en tirer* Notre Seigneur 
en difpofe , luy qui femhle avoir f t bien 
exaucé la priere que vous luy avez, faite 
pour demander des travaux, J}ites k la 
Sceur de St, Franqois q u i l ne m'ejlpoint 
feulement pajfépar l *efprit d1 avoir quel-
que dégoüt d'elle , au contraire fenfuit 
Ji contente 9 que ce nfeft un fenftble di» 
plaiftr de la voir ¡i éloignée de moy. Re-
commandez. - woy beaucoup a toutes . 
particulierenient a la Mere Soüprieure, 
t £ demeurez. avec Dieu, Cefi ma tete 
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epti m'oblige a la faite Ji courte, plutot 
que le défaut de matiere avous reprendre* 
f a j troHvé fort agreable ce que dit le 
Tere Nicolás , fe voy bien d 'un cote la 
necefftte qui vous prejfe de recevoir des 
Filies pour etre Religieufes: C^ " d ' a i l -
léurs voüs n'avez,gueres d'experiencedfé 
grand travail qu'tl y a d*etre en petit 
nombre y& l 'inconvenient que cela trame 
pour plufieurs raifons, Dieu vous en a-
meine une femblablea cellequi ejímortey 
qu'tl vemlle pourvoir k tous vos befoins, 
& me conferver V , R, Cejl au'jourd *huy 
le]our des Rois. fenvóiay par le der' 
vier ordinaire les let tres qui font pour 
les Indes, On me di t que U Pere Garda 
de Tolede, k qui elles font adrejfe'es 9 
retourne^ ainfi i l faut que V* R. recom-
mande ce pacquet a quelquun par - deta^ 
fi peut - etre Loúis de Tap i a , k qui i l 
eji aujfi adrejfé} etoit decedé. 
de Fot re Rever en ce 
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A la meme Mere Marte de St, fofeph^ 
Pneure de Seville» Vingt - deu* 
xiéme, 
f £ S V S, 
i , T E Saint Efprit fatt avec V . R. 
X ~ i wa Filie» f a y eté fort confolée 
de votre lettre : ce qui nej í pas nomeaU) 
parce que l ''ennuj que deux autres rna» 
voient cau¡é , s'eji paffé par la leBure 
des vótrest fe vous afsüre que Ji vous 
m'aimez. 9 ]e vous le paye par unjidéle 
retour , CP- ']e prens pla i f r a ce que vous 
me le díffiez.* H a q u i l ejl certain que 
vous defirons naturellement que notre a-
mit ié [oh pajee par un retour ! Celadoit 
nctre pas m a m á i s , puifque meme N o -
tre Seigneur veutque nous lefaffionsfouf 
reconnoitre l 'armur qu*ti nous porte^ qmy 
q u i l riy ait point de comparaifon a ce 
que nous devons a fa Divine Majejie9 
qui merite injiniment d^etre aimée O* 
fetvie, Mais procurons de luy etre Cem-
blailes en quelque maniere que ce foi t . 
2, fe vous ay écrit de Sorie une fort 
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longue lettre : fe ne fyay ¡i le Pere N i -
colás VOHS l 'a envoiée > fay toú]ours ete 
dans la crainte cjtfclle nevous ait pas ete 
rendüe. On a faitpardetjkbeaucoup d 'o-
raifon pour vos Religieufes, D'ou vient 
que je ne nfétonne point qu'elles foient 
konnes qu'elles \omJfent d'une grande 
tranqmllité , mais man étonnement eji 
qtfelles ne font pas encoré tou t -a - fa i t 
faintes 5 parce cpien mime temps que 
vous foufriez tant & de ft grandes ne^ 
ceffitez. ) on ne cejfoit point par-dega de 
faire heaucoup de prieres, Maintenant 
que vous etes delivrées de ees necejfiíez^ 
pajfez - nous ees bons ojfifts en priant 
pour mus , parce que l 'on foujfre heau-
coup p arderá , fpecialewent dans cette 
JMaifon de St. fofeph , oh l 'on m'afai t 
Prieure purement pour remedier a. la d i -
fette quiy eft» Confiderez. comment i l efi 
poffible defupporter cette charge a l'dge 
oii je fuis , Ó" parmy tant d 'oceupations 
que fay : car vous devez, fáavoir qu'un 
Gentilhomme leur a legué je ne fyayquel 
bien , parce qu'elles n'ont pas pour fub~ 
venir a la quatriéme partie de leurs be-
foins : encare nen joüiront- elles pas 
íufqu a l 'année yrochaine, Cependant on 
a aujfi - tot retire' prefque toutg^ les, au-
mones qu'elles avoiwt accofaumé de re-
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cevoir de la V i l l e , CT"" d 'ailleurs eller 
forit fi chargées de dettes que \e ne fáay 
pas comment ellespourrontfe tirer d*af~ 
faires, Recommandez. cecy k Nótre 
Seigneur^ priez. pour moj^ parce que 
la nature fe lajfe ¿ particulierement de 
me vo\rVrieureparmy tant d'autres em-
barras átté me viennent tout a, la fots* 
•¡Sfeanmoins fi c'efl le bon plaiftr de Dietiy 
c'eft peu de chafe que tout cela. 
3. pe fms bien fache'e de ce que vous 
me rejjemblez en quelque chofe , parce 
qu ' i l rfy a rien en moy que de tres~mau~ 
•vais9 fpecialement en ce qui eft des 
maux rorporels. Quand on ffr'a d i t 
que vous étiez. tourmentée de maux de 
eceur, je n*en fus pas fort touche'e^  parce 
qu1 encoré bien qvMls fotent extremement 
penibles dans lekr violertce ^ ils abfor-
hent les autres accidens, W enfn ils ne. 
font pas dangereux ; V lofs qu*on me. 
d i t que vous étiez. attaquée de l *hydropi~ 
Jte 5 je tins cela pour bon. Sgachez. que 
ees infirmitez.ne requierentfas beaucoup 
d¡S remedes a la fois¿ mais ce qui eft ab~ 
fblument necejfaire efi d7adoucir les hu~ 
meurs. Cette recette de pilulés que fe 
vous envme^ cr- qui m'a he ordonnéepar 
tm, tres-hkbite homme , eft'ft genérale" 
mtent app¥oHvée d *H}i grand mm.frrt de-. 
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Medecins , que je penfe cju'elles vom 
ferom un grand bien 9 Ji vous voulez. en 
ufer , quand vous n'en prendriez. qume 
de quince en quinzje jours, f e n ay tire 
un grand foulagement : ainfi je fuis 
heaucoup mieux ^ quoy que je ne joüijfe 
)amáis d'une parfaite fanté-^ parce que. 
'fay toujours des vomiffemens d'autres 
accidens , parmy lefquels 'fay trouvé un 
grdnd fecours dans ees pihtles , qui ne 
caufent point de peine. N'omettez point ; 
d*en faire répreuve. 
4» fe faavois deja que ma Gabrielle • 
fe portoit mieux ) enjhite de Pavis que 
f o n m*avoit donné de [ a mal adié ¿parce 
que notre Veré étoit icy lors qtion luy 
doma votre billet. J^en eus beaucoup de 
peine ^ Tere fe (a) aujft ¿ qui vous ( a } 
aime toujours avec tihe grande tendrejfey C'étoic 
elle fe recommande a V . R . & a toutes ^ ™ t 
les Sceurs : Elle ejí telle que vous Xercfe 
Hez. Dieu Ji vous la voyiez, , car elle de 
eomprend tres-bien ce qui efl deperfe-lE*asi 
Bion , & elle a de fefprit Cr de l a 
vertu. Par chari té demandez. k Dieu 
quH la ve 'úille avancer de plus en plus 
k l 'acqutfition de la Sainteté: car com-
me le monde va aujourd*huy i l n*y a 
point fujet de s'y fier : Nous la recom-
mandons beaucoup a Notre Seigneur ^ 
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e¡uil foit k jamáis loüe de me l '¿voir 
¿aijfee icy, Priez-forípotir elle, Crponr 
toutes les Soeurs, Vites a la Sceur de 
St. Franjáis que )*ay eté fort ré\ome de 
voir [alettre, c r que je Pavertis qu 'A" 
cacio Garda efl mort, ajin qu'elle ait 
foin de prier pour luy. f a y eu une joye 
extraordinaire d 'apprendre que mon bon 
Tere Garda etoit chez. vous. Dieu vous 
paye de Ji bonnes muvelles ; car quoy que 
vous me l 'eujfiez, deja fai t fcavoi t , ']e 
pouvois k peine y ajoúter foy 9 tant le 
defir que )avois de fa veniie, etoitgrand. 
1 ¿moignez. - luy une grande reconnoif-
fance , parce que vous le devez. eonjide-
rer comme le Fondateur de notre Ordre^ 
a l'e'tablijfement duquel i l a extreme-
ment contribué, Voilk pourquoy t l f au t 
lever le voile pour luy , ce qui ne fe^doit 
pas faire pour tous les autres foit en ge-
neral foit en particulier , mais fur tout 
pour les Carmes de'chaufez. 
5. On n*a rien apporté des Indes: 
parce que comme. i ls vouloient envoier 
qujelque chafe, tís apprirtnt la mort de 
mon Frere ^ qui fott en lá ghire . Voilk 
pourquoy t i faudra envoter des ordres de 
Don Franjáis 3 pour faire venir ce qu'il 
y a, Laurent efl mar ié , CT" i l efl dans 
m tres - bon pojie : car on dit q u i l a 
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hien Jtx mille ducats de revem, t i ne 
faut pas vous étonner q i t t l ne vous écrit 
point, parce qH'a peine a - t*il appris les 
muvelles de la mort de fon Pere. O JV/ 
fyavoit les peines de fon Frere^ Cr cel* 
les que fay avec tous ees Parens! Ceji 
ce c¡ui me fa i t fíür les occajicnsde rríen-
tremettre pour rien avec eux. Le Pere 
Nicolás dit que de la fomme de mille 
O" cinq cens ducats que fon Frere efl oh-
ligé de donner en aumones , i l en doit 
appliquer mille a vótre Adaifen* Vous 
pourrez. ainft de cette fomme tirer une 
partie de ce que vous devez. payéis fe 
luy ay écrit d *en referver quelques - utis 
pour cette Maifon , parce efue certaine-
ment elle efl dans une extreme neceffité. 
Si l'occajton feprefente, procurez-nous 
quelque chofe. Vótre Frere en ufe ainft j 
K . R, s'accorde par-delk , C"* tache de 
recevoir les deux cens ducats , parce 
que \e me laffe de traitter de cette ajfaire 
avec le Pere Nicolás , CT" fay fait re-
folution de n*en plus parler. 
6. On efl fur le poirt de commencer 
la Chape He : car f i pe^dant que je fuis 
icy on n'y travatlle point, cu du moins 
on ne la commence point , \e ne f$ay pas 
comment ny quand on le fera : car j 'ef-
pere d 'aller d *icy , iV/ platt a Dieu y k 
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la Fondation de Aladr id . Si mon F re r é " 
voyoit de quelle maniere fon bien fe dijfi-
pe , f'í/? une pitie : ce Garlón netoit 
propre qn'k fervir Dieu. Quoy que je 
veúille méloigner de tous ees embarras^ 
on meditque je fuis obligée en confeience 
de ne le point faire» Ainfv la perte que 
fay faite d^un (i bon Frere rfeji rien en 
camparaifon des peines que me donnent 
ceux qui furvivent. fe ne f<¿ay a quoy 
tout aboutira, -
7« Ne laijfez pas de m'icrire com-
ment vous vous trouvez, pour le Spirituei9 
f en auray de la ¡oye, parce qtfk \uger 
de tout ce que vous avez. fo'uffert i l ne fe 
peut pas autrement qu*il n'aille bien» 
Envoyez^-moy auffi les Poémes. fe me re-
joüis beaucoup de ce que vous tachez de 
mainteñir les Sceurs en allegrejje , elles 
en ont befoin» Faites -moy fyavoir fi la, 
JMere Soüprieure eft parfaitement gue^ 
rie, Puis que Dieu mus l *a laiffée icy~ 
has , quHl en foit beni. Les Compiles 
& la recreation fe font comme on a ac~ 
coútumé, fe l *ay demandé a des hommes 
d*erudition } Cr leur ay propoféles in* 
conveniens , comme aujfi que la Regle 
ordonne que le ftlence foit obferve' jufqu'a 
pretiofa,, CT- pas plus long-tempsi quoy 
qu icy mus le gardions tout le ¡our» No* 
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tre Pere ne Va fas trouvé mauvais. 
8. ílfauthoucherou marer les portes dé 
la Sacriflie qui menent A l *Eglife. On ne 
doit ]amais fórtir par Ik^non pásmeme pour-
fermer la porte fur la rue^ parce qu' i l y a, 
me excommunication donnée 5 come Von 
dity motu proprio. Ou i ly a la commo» 
dite\ quelafemme onlafervantedemeure 
dedani^O" que tout foit bien fermé. Comme 
noHS h'en avons pas icy, nous avons f a i t 
faire une ferrure qui s'ouvre 0* fe fer-
me par dehors & par dedans : la per-
fonne qui eft a notre fervice la ferme par 
dehors 5 l'ouvre au matin : Nou¿ 
avons cependant me autre clef que nous 
gardons pour les accidens qui peuvent-
funenir , C'eft dommage que lxEglife 
Wtfí pas fi propre c r fi polie , mais i l 
rfy a pas de remede, I I doit y avoir 
un tour9 O" un hon Sacriftain. Les Pa' 
pes ont donné des ex Communications a 
ce fujet pour la porte de la cloture 5 de 
forte que l 'on ne peut pas faire autre-
ment% Quoy que ce devroit étre ajfez que 
c'eft un point de conflitution , parce que 
le danger qu'il y a de ne le point garder 
n eft que trop manifefle. Car en tranf-
grejferunepar coütume^eftun pechémortel. 
y^fepenfe q i i i l y aplusdequr-'z.e jours 
yue cette lettre eft écrhe, fe viens a ce. 
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moment cien rectvoir me autre de V , R. O* 
me de mon Pere Rodrigue Alvarez* a qui 
tout de bon \e me reconnois tres - ohltgee 
pourtout le bien qíSil afait a votreMaifon, 
pe voudrois pottvoir repondré a fa lettre^ 
mais je ne f^ay comment le faire : parce 
ejifil me demande certaines chofes que je 
ne puispas bonnement conjier au papier j 
quoy que Ji \e le voyois , comme i l con-
noit parfaitement mon A m e , \e ne luy 
refujerois ríen : au contraire fen auroií 
me'pye ftnguliere , parce qu'il ríy a icy 
perfonne avec qui on puijfe parler celan-
gage, Pour ce qui efl de ccnfolation , Jt 
Dieu amene par-dega le Pere Gralian , 
'fen auray ajfez,. O quel déplaifir 
vous m'avez. f a i t de ne m'avoir pas 
dh un mot de luy dans votre lettre ! J l 
fb^ c €* cío't ¿t'f¿ áYYive A *r*íídyid y JííiVíífit ct 
Liv e6 ^ ^tffff W a ^ ' P.0Ur Ce^ a ]e ne ^ 
duCha- ^€r^ s point i c\my fen a)'e Hn grand 
teau in- de$r , aujft-bien que de le voir. M a i s i l 
tcricqr feroit [ans doute bien furpris s*il fáavoit 
Rodri- 10' fyw retourner a ce queje difois 
gue AI- auparavant 5 comme notre Pere m*a d i t 
J3^2 q r f i l a laiffepar-delk un L i v r e { h ) écrit 
avoít ma main , que V , R, n'a pas accoü-
denjan- tíimé de. lire : j i vous jugez. k propos , 
lors que le Pere Rodrigue Alvarez. ira 
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chez. vous, ']€ vous permett foús le fecret 
de la Confejfwn , puis cjue c'eft k cette 
condition q u i l le demande luj - mime 
avec heaucotíp de clvtltte'¿ je vous per-
m e t í , 4is*\iy de luy lire la derniere de-
meure , entre vous O" luy[eulement, O" 
vous luy direz,, que laperfonne efi a r r i -
vée a ce point , CT* qu'elle jo'üit de la 
paix üjui efi marquée en cet endroit-la, 
Ainft elle mene une vie fort tranquille. 
Des Hommes fyavans luy ont dit qu'elle 
marche bien» Si /'<?« ne peut le lire de lc.) ^a 
r 1 ' x / Sainte cettefafon, nedonnez aucunement le ca- parje 
h:erf parce q u i l póurroit en arriver des du 
inconveniens. Je ne luy répondray point chan-
jufquk ce que vous m'ayez* donné votre S6"1^ 1* 
avis la-depts, V, R, luyfajfe cependant ^ \ \ . 
un compliment de ma part, gicufes 
1 P o u r ce qui efi de pajfer dans le ..P^-
quartier de Saint Bernard (c) ]e fuis prc(cn, 
étonnée qu'me perfonne qui vous aime doicnt 
tant^ ait pü fe tromper de la forte : car > 
i l avott tellement gagné les ajfeBions de J^ J3"' 
íoutes celles de vótre Maifon , la o^eijcj 
mienne meme pour les porter k ce chan- étoíent 
gemente qu*il me tardoit de voir l 'heure a u.^ e 
en laquelle vous deviez. pajfer dans cet ^XOi^ 
endroit. I I faut bien quHl neVaitpas deSt. 
cy/iftderé 9 CT* qü'il n'ait pas f^u ce qui Ber-
éji propre pour des Monajleres, Le fue- nar^' 
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cez. nfen auroit d o m é la p ie , c'efl a ce 
point que \e vous aime toutes, S^achez^ 
ma, Filie , que je ne ferois point fáchée 
que vous prtjfiez. une autre Maifon, pour* 
vu que vous en trauvaffiez. me meilleure 
que celle OH vous etes^  €7 que vous n*euf-
fiez. plus tant de dettes : unáis fay re-
marqué que la cherté des maifons efl Ji 
grande par - déla , que je tiens cela pour 
impojfihle, I I peut are aujfi qu'une autre 
qui vous paroitra meilleure , aura plus 
de défauts & d 'incommoditen. A la 
veri té \'etois fort fatisfaite de celle - lk¿ 
11 rCen faut plus parler , O" le Pere 
Nicolás ti1 en dirá mot 9 parce que 
)e luy en ay écrit, ms pouvez, croire' 
qu'ilétoit dans la penfée que vous deviez 
reüjfir admirablement , pour moy ^  
cvmme ]e vous voyois dans une j i grande 
ardeur a vouloir fortir du lieu oh vous 
étes , & q u i l iríen parloit fi avanta* 
geufementj fen loiiois JDieu:Qíi i lveúil le 
nous donner lumiere pour reüjfir en tout. 
Ce Pere n'a gueres de fanté^ recomman-
dsz-le 4 Notre Seigneur, ajin qu'tl luy 
plaife de le conferver j car nous per* 
drlons beaucoup , O" votre Maifon plus 
que toutes les autres, JDieu f o i t , ma 
Fil ie^ avec V, R. i r avec toutes > <&* 
les fajfe faintes. Cejl aujourd^huy lehui* -
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tiéme de Novembre, On m'avoit d é j a 
donné les nouvelles de la M a i f o n , dont 
je fus furprife. Voyez. fi l W a fa i t la d i -
jiribution de toute la Caragna, ( d ) ( d ) 
paree quHl ne nfen rejle plus que tres- ^e^ 
peu j cependmt c'efl ce qui nva fa i t plus ""r{e 
de bien , aujfi a d 'autres : lors que de 
vous aurez* quelqu^una lamain^ envoiez.- go«nme 
m*m par chan té , & demandez. toutes jes n^"' 
h Nótre Seigneur qu'íl veüille me four- corara» 
nir dequoy pour donner a manger A ees de Ja 
Religieufes , parce que je ne fyay que ^ere' 
faire. Tomes fe recommandent beaucoup _ n I ' 
vom% 
Servante de Rev. 
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i T T A Sainte écrivit ceíteLettrc 
J L á Avila Tan 1581. lors qu'elle 
étoit retournée daas ce Convent a-
prés la Fondation de Sorie, pour 
prendre foin dubienfpirituel 5c tem-
porel de fes premieres Filies. 
2. Dans le premier nombre elle 
dit que c'eft le propre de nótre na-
ture de demander le retour &la cor-
refpondance á l'amitié que nousa-
vons pour quelqu'un, Se elle ajoüte 
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ees mots : Cela ne doit pas etre mm-
vais 5 puifejue Notre Seigneur veut etre 
f a j é de l 'amour quHl nous porte, Mais 
il faut remarquer que, pour que ce 
defír ne fbit pas mauvais, il doit 
etre reglé fur celuy de N . Seigneur, 
& fur celuy de la Ste, non point 
par un principe d'interét qui cher-
che uniquement fa fatisfaótion dans 
ee retour, mais par le pur amour de 
la vertu. Car faire commerce ou tra-
£ c d'un bienfait, ou aimer en vue 
d'en étre payé avec ufure, eft un lu-
cre trop fordide, & indigne d'une 
Ame genereufeScChrétienne, Turpis 
5ene- f ^ W A t f o t f i i dit Seneque, henefichm 
cpeWv, expenfum ferré, E t St. Ambroife : 
i . des Uofpitalem ejfe remmeraturis ejfeftus a-
cha^í* var*t** efi- Demander ou attendre la 
5 recompenfe d'un bienfait n'eft pas 
brof. la produaion d'un coeur franc & li-
liv. 7. beral, mais le vil effet de lacupidité. 
^ c s * 3, Dans le nombre 4, la Sainte 
cap. 14. Pat^ e du R , Pere Garciade Tolede 
Dominicain,fon Conféíreur5& Com^ 
miífaire general de fon Ordre dans 
Jes Indes, qui étoit tout nouvelle-
ment recourné du Perú. Elle pefe 
avec beaucoup de juftice les grandes 
obligations que la Rpforme luy a-
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voit, pour obliger íesFiiles a lever 
le voile en luy parlant, pour témoíg-
nage de leur relpet & de leur recon-
noiflance: tant étoit grande la re-
teniie que la Sainre vouloir que feá 
Rrligieulés obfervaílent en ce point. 
Elle ajoúte : Qu'on le tittrtne haiffepoaf 
toas les autres , foit en general, foit en 
parttcnlier-^ mais fur tout ponr les Car-
mes dechaujfez., 
4. Je pourrois icy avec raiíbn, ce 
me femble, me plaindre de nótre 
Sainte Mere , & diré avec St. Am- D. Am-
broifef ^ » non frater efl. quem ratio- r^of* ^ a 
nabilis natura quídam uterits ejjudtt, & 
e\u[demmatris nobisgenerado copulavit} cap. 
Qiioy done, nous Carmes déchauf- 26. 
fez, ne íbmtnes - nous pas les freres 
de ees Religieufes , d'une méme 
profeílíon & congregación, dans la-
quelle nous fommes portes comme 
dans un méme fein ? Ne fommes-
nous pas les Enfans d'une méme 
Mere ? Quelle raiíbn done y a - t'il 
d'ufer d'une plus grande retenüe á 
leur égard i Pour cela méme, ré-
pond Saint Ambroife: M a m ah hit 
periculum perúmefeendum, cftii fraterno 
Jtbí ']ure fociantur. L a qualité de Fre^ 
res exige de nous une plus grande 
Noc Se 
arca 
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circonfpeélion dans nos entreticns: 
parce que les liaiíons déla Fraternité 
peuvent nous expofer á de plus 
grands dangers de faire de lourdes 
chutes. 
5. Dans le nombre precedent la 
Sainte avance une tres - excellente 
Sentence : Sqachez.) dit-elle, tjtfi 
íes maladies corporelies ne veulent point 
tant de remedes a la fots , wats ce qui 
efl ahfolmnent necejfaire efl d'appaifer 
cu adoucir Vhumeur* L a Sainte par 
cet oracle condamne le foin déme-
furé que Ton a de la fanté dmcorps, 
& elle donne un tres- bon fens á 
cettefameufe Máxime ; Q u i medid 
v i v i t , mifere v iv i t , Celuy qui íe re-
gle par les Aphorifmes de Galien, 
mene une vie miferable, parce qiTií 
n'en eft pas le maítre , mais Galien 
& les Medecins. L e pis en cecy, 
dit Se. Bernard , eít que le mal du 
corps a coútume defecommuniquer 
á l'Áme. Sur quoy il écrit á fes Re-
ligieux en ees termes: Compatior uti~ 
•Epíft!'" ^Me 5 ^ Multum ego compatior dolori* 
321. bus % miferiy & infirmitatibus humano* 
rum corporum, [ed timenda multo ma-
0S j ampliüfcjHe cazenda infirmitas A -
nimamm* Propterea minime competit 
Reli* 
sBern. 
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'Religioni vejlr*) medicinas quArere cor" 
perales ) fed nec expedií f a lu t i . N a m 
de vilihus quidem herbis, & qua pau* 
peres deceant, interdum aliquid fumere 
tolerahile efl ^ hoc aliquando folet 
ñ t ru vero fpecies emere, quarere 
Médicos 9 accipere potiones, Religioni 
indecem eft. J'ay grande compaílion 
des miíeres & des infirmitez corpo-
relles que vous fouffrez: mais je fuis 
bien plus fenílblement touché des 
maladies de PAme, parce qu'elles 
íbnt beaucoup plus á craindre, 6c 
qu'il eft plus neceflaire de s'y oppo-
fer avec foin & diligence. Voilá 
pourquoy il n'appartient pásala R e -
ligión que vous profefiez, & i l e í l 
méme prejudiciable á la fanté, de 
chercher les medecines corporelles: 
car s'il eft tolerable , & s'il fe pra-
tique méme quelques - fois que Ton 
fe foulage en prenant quelque re-
mede compoíé d'herbes communes 
& propres pour des pauvres, il eft 
tout - á - fait contre la bienfeance 
qui convient á l'Eftat Religieux, de 
n'épargner pas une grofíe dépenfe 
pour trouver des drogues precieuíes, 
6c ne fonger perpetuellement qu'á 
des potions medecinales. Ce qui dé-
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irienc exirémement la perfeélion de 
l'Eílat que vous avez embrafle. 
6. Dans le 6, nombre elle refout 
un doute qui luy avoit été propofé, 
í^avoir íi l'heure de la recreation du 
íoir , que Ton a en certain tcmps de 
l'année, comme depuis Paques juf-
qu'á l'Exahation de la Sre. Croix, 
devoit étre devant ou aprés Com-
plies ? Elle répond qu'elle doit étre 
devant, parce que la Regle ordonne 
que Ton obferve le íilence depuis 
Concil. Compiles achevées jufqu'á Pretiofa^ 
J ^ * c'eíl á diré , jufqu'aprés Prime du 
2' * jour fuivant. Ce qui eft établi & 
cap. %. declaré par les loix de nótre [Re-
de Re- forme , quoy que la Sainte dife 
S01, , qu'elle & fes Filies eardoient ce ri-
Bul. 8. goureux íilence duranttout le jour. 
quaein- 7. Dans le íeptiéme elle ordonne 
cp"- la clóture de fes Convens s confor-
fahou- roement a ra ngueur portee par les 
lis & c . Canons du facré Concile de Trente, 
Gtcg. ge par les Brefs de Pie V . & de Gre-
BÍI g0ire X I I I . Surcepied ellecom-
2 g m a n d e de boucher une porte qui me-
r>eo fa. noit á l'Eglife , parce qu'avant la 
' vi;'' Dec^aTat^ on e^ Gregoire il y avoit 
" dans les Monafteres de Religieufes 
une porte, par kquelle clles íbrtoicnt 
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pour aüer orner & nettoíer l'Eglife, 
la porte principále demeurant fer-
mée. Elle ajoúte, qu'outre que cela 
étoit d'ordonnance Ápoílolique, c'é-
toit auífi un point fpecial de fes 
Conílitutions , & que d'en traní-
greíTer une par coútume eíl un pe-
ché mortel. L a Sainte parle icy en 
bon Theologien, faiíant diftinftion 
entre tranfgreíler une loy par quel-
que negligen ce ou foiblefle d'un par-
ticulicr, 6c la tranfgreíler par une 
coüturae commune. L e premier 
n'introduit point de reláchemcnt, & 
n'eftpas un peché mortel, íi les loix 
n'obligent pas fous une griéve coul-
pe, fie que d'ailleurs ii n*y inter-
vienne point de mépris, £c que la 
faute foit cháriée. JVIais le fecond 
eft criminel , parce que relácher 
Pobfervation d'une loy telle qu'elle 
puifleétre, eft une faute tres-griéve, 
á caufe du tres - grand dommage qui 
fe fait á la Rel igión, laprivantde 
la perfeélion qui luy reviendroit íi 
elle étoit obfervée : car quelque pe-
tite que foit la tranfgreffion, elle eft 
de tres - grande importance, 6c fait 
une matiere tres - griéve , parce 
qu'elle contrevient a j a loy natu-
S 2 
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relie , qui nous oblíge á prendre 
• garde au bien comtnun. L a Sainte 
étoit intelligente en tout. 
L E T T R E C I . 
j4. la mime Mere JMarie de St* pofeph9 
Priearede Seville. Vingt - troííié-. 
me, d'Avila, Tan 15Si. 
J 
f E S V S, 
' 'Ay écrit aujourd'huy une longm 
lettrepour F', JR. ainft je ne m é ~ 
tendray point en celle»cy a cmfe 
des grandes occupations que j ' ay : car 
nous avons eu en ce \mr une Profejfwn^ 
( a j C c ( a ) dont je fuís for t fatiguée, f a y d i t 
fot la que l *ún tirJU de votre Maifon deux Re-
Sceur Ugieufes pour les envoier a la Fondation 
je"ne de Grenade 5 je me confie que vous ne 
An^cs donnerez. pas les pires , c'eft ce que je 
qui fit vous demande par charité : car vous 
fefiion voy€Z' combitn i l importe qu'elles foient 
Uz%. d''une grande hahileté Cf dyune excel-
¿s No- lente perfeflion, Var ce moyen i l vous 
yembre rej}e plHS ¿e places vacantes , que vous 
* 581 pourrez. remplir par quelques Filies qui 
feprefenterontpoar ftre Rdigieufes^ O* 
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vous pourrez, enfuite me payer plutot: car 
'i'ay bien de la peine k ni en aller d'icy 
a Burgos , fans que fon ait commencs 
la Chapelle de mon Frere. Certainement 
m nfa á i t que f y [uis obligce en con-
fcience, fe vous le dis afin que uous fiycz 
persüadée que je ne puis plus attendre 
long-temps fans y faire travailler, C'ejl 
pourejmy faites toute la diligence pojfihle 
de nfenvoitr cette fomme , priez* 
Dieu pour moy, parce qü'aprés les Fcres 
]€ ni'en vas faire me Fondation A Bar-
gosy qtft efl un Pays tres - froid pour cette 
Sai fon. Si c'etoit pour aller vers le lieu^ 
ou vous (tes j j e ne regretterois point le 
Iravai l pour avoir le bien de vous voir ; 
mais Nótre Seigneur le fera un jour. Je 
me porte raifonnablement bien , gloire 
foit a Dieu, Cefl fans doutepar la forcé 
de vos prieres & de celles de toutes les 
Sceurs que Nótre Seigneur m'aide a fup-
porter les travaux, Tereíe fe recom~ 
mande a V. R. Cr a. toutes les Soeurs, 
Notre Seigneur ve'úille me conferver F"* 
Rev. q u i l vous faffe auff fainte qu'il 
le peut. Áinfi f o i t - i l . De cette ¿Maifon 
d* Avi la le 28. de Novemhre* Mes re-
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LETTRE GIL 
u4 la méme Mere Mar ie de St. fofeph^ 
Prieure de Seville» Vingt -qua-
triémc, de Burgos, Tan 1581. 
P E S V S 
1. Q Oi t avecV, Rev, ma Ti l le ^ O1 
i3 q u i l vom garde. uiinfi foit - i l . 
Je vous écris cette lettre de Burgos ^  oh 
je fuis prefentement. l l y a douze jours 
qtte \ar r ivaj , O" cependant i l ne s'efl 
f a i t encoré rienx pjiur la Fondation k 
,caHfe de quelques oppofitions q u i l y 
& cjui ont du rapport a celles que l '0» 
a fouffértes chez vous, fe commence a 
découvrir le gran d fervice que ren-J 
dra a Dieu dans ce Monaftere, Cr que 
tout ce qui fe pajfe a l 'heurequ'il éfl^fera 
pour un plus grand bien a l 'avenir , & 
pour que les Carme lites de'chaufsées foient 
plus connües : car comme cette V i l l e eji 
par fa grandeur en quelque faqon un 
Royaume , peut - etre ny auroit - i l pas 
eu memoire de nous , ft mus y étions en-
trées en (ilence ou a petit bruit^ mais ce-
luy que l \on f a i t par tant d %oppofmons 
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n'apportera point deprejudice. I I y a deja 
quelques Filies touchees O" mués a entrer 
parmy mus , quoy que la Fondation ne 
foit pas encoré faite, F . R , <y les Sceurs 
ayent foin de recommander cette ajfaire 
a Notre Seigneur, 
2 • Celuy qui rendra cette Jettre a V , 
Rev, ejí le frere d 'une Dame , qui nous 
tient dans fa maifon , ejui nous a 
donné le moyen de nous faire venir en 
cette Vi l l e . Nous luy fommes tres-ob-
ligées ; elle a quatre Filies Religieufes 
dans nos Monafieres , O" ']e penfe que 
deux autres qui luy reflent en feront de 
mime, fe vous avertis de tout cecy^ afin 
que s'il va chez vous , vous luy témoigm 
mez beaucoup d 'amit ié } i l s'appelle 
Fierre de Tolofe. V» JL . peut non feule» 
tnent me repondré par luy , mais encoré 
m'envoier les deniers. Par charité faites 
en cela tout ce que vous pouvez^ de forte 
que je revive la fomme entiere , parce 
que fay deja pajfe' obligation de les don-
ner cette année, Ne me les envoiez point 
par la voye que vous avez fait les au-
tres j ]e feray fachee contre V . R . f i vous 
le faites. El le me viendra sürement par 
la commodité de Fierre de Tolofe^ com-
me y viens de diré 5 donnez-luy Var-
gent 9 O* i l pourra me le faire compter 
S 4 
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icy. Si vous pouvez luy rendre fervice 
€n quelque chofe , fai tes-le, \evous en 
prie de grace : non feulement mus rCj 
perdrons rien 9 mais mus fatisferons en 
partie a ce que nous devons a fa Sceur, 
3» Nót re Pere s'eft icy trouvéfort k 
propos 9 i l a fa i t beancoup dans tout 
€e qui s*efl prefenté a cette occajion : i l 
fe porte bien 9 Dieu le conferve comme 
vous en avons befoin, f'ay aujfi amene 
Terefe avec moy , parce que l o^n m'a-
'voit di t que fes Parens vouloient la met-
tre en liberté ^ ce qui a fa i t que'ye n*ay 
pas oz.é la laiffer la. El le efl déjafort 
avancen dans la PerfeBion, El le falüe 
V , R, toutes les Soeurs : faites - leur 
beaucoup de recommandations de ma 
p a n , <cr qu'elles ne cejfent point de prier 
Dieu your moy. Les Sceurs que'^ay icy 
amenées font de grandes recommanda-
tions a f^, R, Ce font de tres - bonnes Re-
ligieufes. qui ¡upportent avec une grande 
forcé d'efprit les travaux qui fe rencon-
trent, Nous avons couru dans le voy age 
beaucoup de perils , parce qu'il faifoit 
un temps fifacheux, € r les ruijfeaux & 
les rivieres qui débordoient de tous cotez. 
rouloient avec tant d 'impetuofite', qu'il 
y avoit de la temerité de fe mettre en 
chemin. Cela doit m'avoir etépre\udi-
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ctable pour la fante , parce que 'fetois 
•partie de V% 'tlladolid avec un mal de 
gorge, ^«i me f a i t encoré beaucottp de 
peine , C?- hien que l 'on y ait appliqué 
plufieurs remedes, i l ne me quitte point, 
fe fms un peu mieux , mais je ne puis 
manger ríen de folide. Cela ne doit paf 
vous donner de l ^inquietudes parce qu'a-
vec l ^aide de Dieu le fecours de vos 
prieres <T de celles de vos Religieufes 
ce mal fe pajfera bientot. Cefl pour cette 
rai fon que je ne vous ecris point dema 
main. La Sceur qui a écrit la prefente 
demande en grace que y. veüille l a 
recommander a Dieu» Q t f i t luy plaife 
vous conferver O" vousfaire fainte. j4in(i 
foit - /7, Le Jixie'mede Février l 'an 158:, 
fojez déme repondré promptement^vous 
le pouvez, faire par celuyqui vous rendra 
cette lettre: Faites-le^ dis- 'y^ promp~ 
tement, parce q u i l y a long ~temps que 
]e rfay pas re<¿ü de vos lettres. Mes re~ 
commandations a la Mere Souprieure ^ 
O" k toutes les Soeurs, 
Indigne Servar.te de R' 
T E R E S E DE JESÚS. 
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LETTRE CI I I . 
A la meme Mere Maris de St. fofephy 
Prieure de Seville. Vingt-cinquié-
me, de Burgos, Tan 1582. 
f E S V S. 
I . T ¿4 grace du St. Efprit foit avec 
JL-i V . R. Amen. Amen, fe re<¿üs 
hier une lettre de V, Rev, laquelle^ quoy 
que courte , ría pas laiffé de me caufer 
une tres -grande joye 9 parce que fhois 
for t en peine d 'avoir appris qu'il meurt 
tant de gens par de-la, fevous recom-
mande contimellement a Notre Setg~ 
neur ^ O" l 'on en f a i t de meme dans 
toutes ees Afaifons depuis que \e les 
en ay fait avertir, fe fuis dans de con» 
tivuelles alarmes de vous voir au milieu 
de tant de travaux, fe fyavois de'ja la 
mprt du Pere Diegue, i'ay loúé Dieu 
de nous avoir laijje le Pere Barthelemy: 
je^ferois fort trifle s^il venoit a mou -
r i r r a caufe de í ape r t e que V, R.feroit* 
Dieu foit heni pour tout ce qríil f a i t , f e 
voudrois que l 'on m'eut di t cecy aupa-
rapant, parce que j e vous aurois écrit 
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de ma main : mais onme le ditfeule-
ment lorfque l 'homme eft fur le point de 
partir) Cr f a y d^ailleurs la tete extre-
mementfatigue'e pour avoir emploie' toute 
l 'aprés - dine'e a ecrire, Cependant cpioy 
que cette lettre ne foitpas t ou t -k - f a i t 
de ma main^ je ríay pas voulu manquer 
de vous faire ees lignes» 
2, fe rCaj pas d i t a V. R, cambien 
plaifante fay trouvé la plainte que vous 
faites de la Prieure (a) de Grenade^ 
\e penfe en cela avoir grande raifon^parce Cette 
qífaH lien de vws plaindre vous devriez. P''et"'« 
la remercier de ce qtfelle a fait* les ren- ,cTto".la 
r Í * t- ' venera-
votant par me fi honnete commodite, ble Me-
non pas montees fur de petits kaes pour re Aone 
íervir de fpenlacie k Dieu O* a tout le ^* 1 Er 
Sus QUl 
monde j quand méme tfauroit eté en U* avoít 
tiereau défaut d'autre commodité^ )ene renfoié 
raurois pas trouvé mauvais, Dieu v o u s A l * ^ -
garde^ ma Filie : elle a tres - bien fai t ^e | |" 
en cela^ O* qm ne veut point l 'appfW^gitafa 
ver fur ce pied , ne doit pas s'en donner qui en 
de la peine- parce que ce ne font queba- a™1™* 
gatelles j mats j aurois ejfethvement au r¿es 
de'plaiftr fi Von n'avoit pas f a i t dans pour 
aller a 
la Fondatíon de Grenade, á caufe qB'elles y ¿toient 
en ttop grand nombre , dont la Sainte reprend la 
venerable Mere Anne dans la dernicre Lettre du pre-
mier Tome. 
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cette Fondation les chofes conformément 
m plan qui en a eté tracé', mais feffere 
que tout i ra bien : car o¡uoj qt f i l y ait 
quelques travaux a efsúier 9 t i nyen ira 
pas pis pour cela» Cette Maifon -cy ejl 
for t bonney bien etablie^ tóate payée^ O* 
fans q t i i l foit necejfaire d y rien faire en. 
plufieurs années. u4in(i ]e penfe ntap* 
procher bientot d * A v i l a : recommandezr 
moy k Dieu, Le mal de gorge & les au-
tres accidens mincommodent^ commeils 
ont accoütumé, Sal 'úez. beaucoup de ma 
p a n le Veré Barthelemy , toutes les 
Sceurs» Terefe CT* toutes celíes qui font 
icy font leurs recommandations k V» R. 
úiyez, foin que l yon prie Dieu pour T e -
refe , qui devient une petite Sainte j O* 
dejtre avec ardeur de fe voir déja pro* 
fejfe. Dieu la tienne de fa main, me 
conferve V* R* & vous faffe Sainte. De 
cette Maifon de St, Jofeph k Burgos le 
ftxiéme de fu i l le t 1582, 
Servante de V, Rev. 
T E R E S E P E JESÚS, 
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LETTRE CIV. 
A la mente Mere M a n e de St, fofeph, 
Prieurede Seville, Vingt-fixiéme, 
de Burgos 3 Tan 1582. 
; f E s v s< 
I , T E Saint Efprit foitavecV* R. 
JL-» ma Fi l ie , CT1 «^V/ vous pre* 
ferve de toutes ees ajfliflions & de cette 
mortalité. f a y étéfort confolee par vo-
tre lettre , qui m'apprend qu'il rfy a 
point de malade chez vous^ non pas me-
me jjerfonne qui ait mal a la tete. Je nt 
m'etonne pas qu*elles foient toutes fi f a i " 
neS) a can fe des prieres que ronfai tpour 
elles dans tous les Convens : car tant 
d 'oraifons que l *tm ojfre continuellement 
¡t votre intention devroient vous avoir 
de\a f a i t toutes Saint es, Du moins pour 
moy j*ay un fi grand foin de tout ce qut 
les concerne , que je puis diré que je ne 
les oublieray jamáis , Qu'elles me cróient 
hardiment qu'elles ne font pas encoré 
bien preparees a la mor t , puis qu'elles 
ne meurent pointparmy tant d^autresque 
Dieu enleve de ce monde tons les \oHrs 
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datos votre f i l i e , jte le fupplie de les 
garder toutes, & particulierement V. R, 
parce que fi vous veniez. a mourir fen 
aurois un extreme regret: y en ay eu un 
tres -grand de la mort du Veré Vicaire^ 
O* i l [eroit bien plus grand fi le Veré 
Barthelemj le fu ivoi t , a caufe de la 
perte que votre Aíaifon en feroit. Que 
JDieu foit beni de tout , parce qu'il mus 
favorife en toutes les manieres» 
2, f a y lü une lettre de Vierre de To-
lo fe , que fa Sceur m a donnée, par l a -
que lie i l me dit que les chofes vontmieux 
dans votre VUle j ce font de meilleures 
nouvelles que celles que V, R. m'a man-
de'es, Yay aujfi p r i é fa Soeur de le remer-
cier de ma p a n de tout le fervice qu'il 
rend a votre Aíaifon. Recommandez,- le 
tres - inftamment a D i e u , O" fa Sosur 
Catherine de Tolofe j c'efi une obliga-
tion a tout l 'Ordre de le faire , parce 
qu*apres Dieu elle a donné le mayen de 
fonder cette Aíaifon , dans laquelle9 
comme je croy , Dieu doit etre beaucoup 
ferv i , Lors qu'il vous ira voir9 faites-
luy un grand compliment de ma part^ CT* 
ayez* foin de me recommander a Notre 
Seigneur. M a fanté efl k l*ordinaire. 
S ' i l p lah a Dieu , je penfe partir fur la 
fin de ce mois pour allera Palence^parce 
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que mtre Pere a engagéfa paróte de me 
faire demeurer m mois dans cette M a i -
[on - lk i apres quoy ]e partiray inceffanf 
ment pour recevoir la Profejfion de T e - . 
refe, parce que l 'anne'e de fon Noviciat 
va s"1 accomplir i & c'efl ceqifellefouhaite 
de voir deja fait, f t R . c r tomes les Soeurs 
ayent un grand [oin de la recommander 
a Dieu en ce temps - , ajin q u i l luy 
communique fesgraces. Confedere z. qiSelle 
en a grand befoin , parce qu encoré bien 
qu'elle foit .vertuetífe , enfin elle efi 
enfant* 
3, f a y envo'ié la lettre de V. an 
Tere fierre de la Purification 7 qui efi 
Vice-Retteur a j4lcala^ OH i l efi apre-
fent, depuis que notre Pere Vy a laijfé en. 
pajfant par la , mais je ne doute point 
que cette feparation ne luy foit fort fa." 
cheufe) pour le befoin qu*il en peut avoir, 
On vient de me diré que notre Pere efi 
maintenant a, Daymiel. Alais ]e penfe 
qu'il efi deja a Malagon; i l fe porte toü" 
\ours bien, graces a Dieu, Faites beau-
coup mes recommandations a toutes les 
Soeurs 1 Cr afsürez de mapart celles 
dont les Parens font decedez. , que je 
prieray infiamment Notre Seigneur pour 
le repos de leurs Ames, Je falüe p a r t i ' 
ciilierement la Mere Soüprieure, la Soeur 
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de St. f eróme la Smr de Si, Fran~ 
^ois: ft je pouvois je ferois ravie de leur 
écrire : mais la fanté ne me le permet 
pas , Cr c'efl la caufe pourquoy la pre~ 
fente n'efi pas de ma main : car quoy 
que \e ne [ois pas plus mal qiSk l*ordi-
naire , '^ay la tete ft lajfe que \e n'ofe-
rois pas la forcer a écrire ees lettres ? 
parce qu'il y en a d 'autres , bien qu1-
el les ne foient que de compliment 5 dont 
je ne puis me di/penfer, Dieu foit beni , 
& quHl donne fa grace a f^ * R. Ainf i 
foit-il» Le quatorzjéme de fuillet , 
4* Tay re$ me lettre du bon Pere 
Nicolás 5 laquelle m'a donné un grand 
contentement, f l eji arrive' k Gennes en 
honne fanté 9 i l me dit quHl s'efl bien 
porte' fur la M e r , € r q u i l a nouvelles 
que nótre Reverendiffime Pere General 
doit dans d ix jours arriver a Gennes , 
oh i l trainera avec luy de toutes les af-
faires , dont i l eji chargé , 0 ° retour-
nera enfuite fanspafferplus outre; i l m'a 
f a i t en cela un fwgulier plaifir : recom-
mandez-le k Notre Seigneur ^ Cr fa 
Jifare aujft : comme elle etoit morte k 
fon arrivée, i l me charge f o n de faire 
prier pour le repos de fon A m e : votre 
Convent luy a de grandes obligations. 
Par chari té ne laijfeapas de me mander 
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comment on fe porte chez. vous: car vous 
rfignorez. pas en quel foaci jV« fuis* Si 
}e fuis partie d ' i c j 5 on aura fotn de 
nfenvoier les lettres, QíSil plaife a N o -
tre Seigneur de m'accorder pour me 
grace que la [anté de toutes devienne 
meilleure ^ Cf qu'il vous conferve en 
pdrticulier pour ma confolatton, Toutes 
les Religieufes d Hcj f ? portent bien O* 
font contentes. Liles vous falüent, Sa-
luez.fort de ma pan le P. Barthelemy, 
Servante de V .R . 
TERESE DE JEÍUS, 
LETTRE C V . 
¿4 la Mere Thomaftne Baptijle^ Prieure 
du Convent de Burgos, Prcmiere. 
f E S V S 
I , O h avec V , R. ma Pille, fe 
O vous afsüre que 'fay beaucoupref-
fenti le mal de cette S m r , parce quou' 
tre cpfelle eji tres -vertueufe , )*ay été 
extremement touchée de la peine e¡ui 
vous eft venüe a un tel temps, Donnez.-
moj toüjours des nouvelles de fa [ante 3 
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Cr gardez-vous de vous approcher beau» 
coup d 'elle , parce que cette precaution 
n'empéche powt qtfon ne la puijfe bien 
pancer O* choier, fe vous ay dé\a écrit 
combien i l efl [necefaire d'avoir une 
grande char i té envers lesmalades 9 quoy 
que je fots persüadée que V , R, en je ne 
laijfe point de vous en avenir , comme 
\efais toutes les autres Prieures, 
2. f*ay eté fort fachée de l a propo-
fttion que vous me faites de demander 
l 'aumone 9 je ne [cay pourquoy vous 
me demanden ce que je veux que vous 
fajfiez , puis quetant chez vous je vous 
dis tant de fots qü'il rfetoit pas conve~ 
nable que l *on f^üt que vous ri'avez. pas 
de revenu 9 combien moins le doit - i l 
etre de quéter i L a Conjiitution , fi ]e 
ne me trompe y . d i t qü'il faut que la ne-
cejfitéfoit grande pour vous faire deman~ 
der raumone, Cette neceffité ne fe trou-
ve pas chez vous 9 puis que Madame 
Catherine de Tolo fe m*a dit que de f a 
legitime elle auroit foin de fournir tout 
ce qü'il faut pour votrefubfliance. Si l *on 
etoit informé que vous n*avez pas de 
rentes ^ a la bonne heme, mais i l m 
faut pas que vous le diftez vous - memes, 
Dieu ne permette pas qua rheure 
qü'il ejl onfajfe la quete pour vous 9 par» 
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ce que vous tíy profiteriez potnt j O* ce 
que vous gagneren d '«» cote , vous U 
perdrez par plufieurs autres endroits. 
yotre ajfaire eji de parler de ma part k 
ees Aíeffieurt^C^ de leur en donner con-
noijfance. fe vous ay dé\a écrit de leur • 
faire toüjours mes recommandatiom^O*'^ 
le dis une foispourtoutes, afin que quand 
vous leur jerez mes complimens , vous 
ne craigniez pas que ce foit un menfonge, 
3. Tlfaiticy une terrible chaleur^quoy 
que cematin on fente un petit air rafra i - . 
chijptnt: ')e m*en fuis réjoüie au fujet de 
vótre malade^ efperant q t t i l fera le me' 
me temps par de-la, Dites au Licentié 
j igu ia r , que bien qü'il aille tous les 
jours chez vous, i l ne remarquera que 
trop combien grande e(l la peine que je 
foujfre de ne le pas voir , puis que fay 
eu une ]oyenon-pareille de voir fa lettre* 
Mais comme )e croy qü'il [era bien-aife 
de n'avoir pas fttot occajion de m'e'crire 
derechef9 je nejá is pas de repon fe a fa 
lettre. Dites - en autant a mon Dofteur 
Manfo 5 car cela eft ainji en ejfet, Fai -
tes - luy toüjours mes recommandations 9 
& donnez - moy des nouvelles de fa fan» 
te'. Faites le meme compliment au Pere 
Mahre Mata , Les Soeurs d'icy vous 
portent envié de ce que vous avez un t e l . 
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Confejfeur. fe vous avertis que VEccle-
fiaftiqae d*j4revals rfétoit pas tout ce 
que nous avions penfé , & quoy 'qui l foit 
tel) i l dittoute^fois quilne laijera point 
d y aller. Je luy parlay hier^ ] en fas 
affez fatisfaite, fe falüe la Soüprieure^ 
BeatrtXyC'ma Groffette'y faites leurf^a" 
voir que ¡'¿y été confolée de voirleurs let-
tres : mais el les fcavent de/a qu'elles doi-
ventm'excufer ft je ne leur réponspas^ lors 
q n i l ny a pas fu'jet de le faire, Prefen-
tez mes refpets a Fierre en mcme temps 
que vous luy rendrez la letíre-quieji pour 
luy. Demeurez avec Dieu , ma Fi l ie , 
O" que Sa Divine Aía']efte' vous confcr-
ve dans la Sainteté que je le prie de 
vous commmiquer : Amen. Amen* 
Cefl aujourd 'huy la veille de S, Lau* 
rent, Notre Pere nfa e'crit d 'Almodo-
var , i l fe porte bien , mais i l efl ne-
cejjaire de prier Dteu qu'il n'aille point 
dans l *Andalouzje , parce que le def* 
fein q u i l a de faire ce voy age n'eft pas 
rompu, I I me di t qu'tl fouhaiteroit que 
'fallaffe k A l v e Cr a Salamanque avant 
que de me rendre a A v i l a , O* fay 
écrit a A l v e que f y feray peut-etre cet 
h iver , comme i l pourra arriver. fe fuis 
indubhahlement 
Servante de V. K . 
TERESE PE JESÚS. 
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R E M A R Q^U E S. 
1, Ette Lettre s'adreíle á la 
V - / Mere Thomafíne Baptiíle 
PrieureduConvent de Burgos, Con-
vent que nous pouvons avec juftice 
«ippeller le cher Benjamin de nótre 
Sainte, parce qu'il eíí tout enfemble 
le dernier &: le plus douloureux fruit 
de fa celefte fecondité, qui luy a faic 
donner á Dieu tant d'Ames. Elle 
étoit á Palence lors qu'elle Pécrívit 
au retour de cette Fondation, par 
laquelle elle a conclu & couronné fa 
vie toure tiísüe de prodiges qui atti-
rent Tadmiration de tout le monde. 
II paroít par le contenu de cette Let-
tre, que la Sainte partit de Burgos 
á la fin de Juillet, comme elle Ta 
dit dans la precedente. 
2. Dans le íecond nombre la Ste, 
donne une forte preuve de fon inte-
grité inviolable á obferver les points 
& les lois de la Religión. Nous avons 
dit dans les Remarques fur quelques 
autres Lettres que Monfeigr. l'Ar-
chevéque de Burgos Don Chriftofle 
Vela n'avoit pas voulu coníéntir á la 
Fondation de ce Monaftere, jufqu'a 
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ce que la Sainte eut une Maifon pro-
pre, & un revenu fuffiíant pour y 
faire hibíiíler une Communauté. L a 
bonne Catherine de Tolofe qui en 
étoit la Fondatrice, s'obligea á don-
ner la rente, Pótant á les Enfans 
pour pourvoir aux befoins desEpou-
fes de J E S U S - C H R 1 S T : Si l'on 
peut diré que c'eft fe priver du bien 
que de le donner á Dieu , puifque fa 
Divine Majeílé étant infiniment li-
bérale , c'eft donner á gros interets 
que de coníacrer fes biens á fon fer-
vice, Mais la Sainte qui étoit íi ac-
coútumée de mettre toute fa con» 
iiance en Dieu, fit que fes Filies avec 
la permiííion du Pere Provincial re-
non^aílent pardevant Notaire á la 
rente que la Fondatrice leur avoit 
donnée ; ce qui fut fait avec le der-
nier fecret, pour qu'il ne vint point 
á la connoiflance de l'Archevéque. 
Or comme tous les Bourgeois croí-
oient que le Monaftere étoit bien 
fondé avec rentes, ils n'y envoíoient 
pas d'aumónes: d'oü vient que les 
pauvres Religieufes fe virent tout 
d'un coup deltituées d'aumónes 8c 
de revenu, n'ayant pour tout vail-
lant que vingt maravedis , que la 
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Sainte leur avoit laiíTez á fon depare 
de Burgos. 
^. Cecy vint enfin á la connoiíTan-
ce d'une tres - noble Dame, appel-
lée JVladame Catherine Manrique de 
St. Dominique , Soeur de rilluílrif-
ííme Seigneur Don Ange Manrique 
Evéque de Badajoz, laquelle dans la 
fleur de fa jeuneíTe, malgré les avan-
tages de la nature & de la fortune, 
avoit renoncé au monde , 6c s'étant 
revétüe d'un habit grolifier , s'appli-
quoit uniquement á fecourir les pau-
vres 8c les miferables. Elle n'eut pas 
plutót appris la neceífité de ees R e -
ligieufes, qu*elle fe chargea de qué-
ter pour elles, qui eft ce que la Ste. 
improuve&: condamne dans ce nom-
bre. Conduite admirable de la Ste, 
qui dans un befoin auííi preífant que 
celui - la, ne voulut jamáis coníentir 
á ce que fes Filies fiíTent contre la 
Conftitution , qui ne leur permet 
point de demander Taumóne que 
dans une extréme neceífité,mais elle 
leur ordonne de fe fier á la Provi-
dence de Dieu, pendant qu'elles tá-
chent parle travail de leurs mains de 
trouver leur fubíiílance, á l'imita-
lion de l'Apótre Saint Paul} 6c quoy 
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que le befoin des Carmelites de Bur-
gos fut íi grand , il ne parut pas á la 
Sainte fuffifant pour difpenfer en Ja 
4. Dans le troifiéme nombre elle 
fait mention du SeigneurDon Fierre 
Maníb lors Chanoine Theologal de 
Burgos, & depuis Evéque de Ca-. 
lahorra, qui étoit fon ConfeíTeur, Se 
du Licentié Antoine d'Aguiar, Me-
decin de la Villede Burgos, defquels 
la Sainte parle aflez íouvent dans 
l'Hiftoire qu'elle a écíite de cette 
Fondation, oü elle témoigneavec 
ía reconnoiíTance ordinaire combien 
elle eftimoit les faveurs & les chari-
tables affiftances qu'elle en avoic 
re^ües. 
LET-
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LETTRE CVI. 
A la mime Mere Thomafme - Bapttfíe, 
Prieure du Convent de Burgos, S é -
cemele. 
f E S V S 
i , Ommunicjue fa grace k V* R , 
V _ J ^«'Í/ VOHS conserve , CT' fo»/ 
donne des forces proportionnées aux tra~ 
v m x qu'íl vous f a i t fouffrir. fe vous le 
diíy ma Adere ^  que Notre Setgneur vous 
traitte comme forte 5 quytl foit beni de 
tout. fe fuis raifonnablement bien, 
meme mieux que je rfay accoütumé: je 
fje penfepas que je feray icy long féjour^ 
parce qu'a l 'arrive'e d 'un Mejfager que 
fattens, j e partiray. Recommandezr 
moy a Dieu: fay un grand regret de m'e-
loigner de votre Aíaifon^ Cr particulie-
rement de V. Rev. Ne vous mettez, pas 
en peine au fujet de Calherine de la. 
Mere de Dieu¿ ce rfefl quune tentation^ 
dont elle [era de'livrée, Ne luypermettez, 
point d'écrire a perfonne. Si elle levou-
loit faire a moy ^  ou a Anne ^ a. la honne 
heure-) maii point k d'autre, fe me r¿~ 
T 
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joüis que le Refleur foit a l i é chez vous^  
faites - luy bon accueil ^ confejfez.»vous 
Cjuelques - fots k luy^ O" priez.- le de vous 
faire la Vredication. 
z. Ne vous épouvantez. point de ce 
cjui arrive a Catherine deTolofe j com-
me elle efl heaucoup exercée , elle a 
aujft grand befoin d ''étre confolée , O* 
qmj qttk l'heure qu'il eji elle parle de 
la forte , un autre jour ce ne [era plus 
* Elle cela-) elle n'en fera rien, he Licentié * 
parle du m*0yiine en toutes les manieres» Dteu ne 
Lscentic ^ ^ J T - D I 
Aouiar permette pas que vous dtjtez aux Relt-
gieufes ce que vous fyavez, de mon Pere-
La Mere Souprieure me dit qu'elle vou~ 
droit fqavoiroh i l eft» S a l ü e z - l a O"tow 
tes les Saeurs de ma pan. f a y du de'* 
plaiftr de la maladie que foujfre la Sceur 
Aúarie. Eeni foit Dteu de ce que vous 
aviez. cette autre pour vous aider. Fa i -
tes - moy fáavoir comme elle fe porte* Je 
ne fyay pas Ji \e pourray écrire au Licen-
t ié : comme ]e luy porte une fi grande af-
fe t l ion , je prendrois en cela mon diver-
tijfement, «SV/ y a occafton faites - luy un 
§ C'c- grand compliment de ma part, aujfi-bien 
toitlc qu*auDoBeur^ § a qui vous direzique je 
Pierre nieres exercée par des travaux. O* qu'il 
Manfo. me recommande a Dieu, f'afshre V, R» 
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qH encoré bien que Dieu me délívreroit 
de la peine que ]e fens de voir les Soeurs 
de chez vous infirmes, i l ne m'en man-
que point d*ailleurs. Lors que \e pour~ 
ray prendre un peu de loijir , j'e'criray 
a quelques - unes. Preñez, garde que je 
ne feray icy 9 k ce q u i l me femhle , que 
ptfquk la Fete de Nótre Dame, O" par 
confequent i l faut que les Livres foient 
adrejfez k la Prieure de Palence k temps9 
pour quelle me les puijfe envóier, Dieu 
vous garde^ je ne puis la faire plus Ion-
gue que pour vous recommander que vous 
ayez foin de ne point charger <ZT prever 
les Novices k forcé d'OJJices, jufqü'k ce 
que vous les connoijfiez* Cefi au)our' 
d 'huy le vingt - feptieme d 'Aoufl. 
Servante de V , Rev, 
T E R E S E DE JESÚS. 
R E M A R Q U E S . 
1. Y A Sainte écrivit cette Lettre 
L feize jours aprés la prece-
dente, lors qu'elle étoit déja, á ce 
qu'il me femble,* Vailladolid. Tout 
ce qu'il y a á remarquer dans le 
premier nombre, eft le foin amou-
reux que la Sainte prenoit de la fanté 
T z 
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de fes Filies & de leur avancement 
dansla vertu. Dans le fecond on voit 
fa gratitude envers fes Bienfaiteurs, 
& les grands travaux par lefquels 
Dieu alloit perfe6Honnant la Cou-
ronne qu'elle regüt enfuite trente-
huit jours aprés. Enfin il faut faire 
une petite reflexión fur cet avis falu-
taire qu'elle donne á la fin de ía 
L e u re, Ayex. fot» de ne point preffer 
trop les Novices a forcé d''offices ^ ']uf-
ejiik ce que vous les connoijfiez* Ce con-
l'eil eíl d'une tres - grande milité, & 
córame tel il a été fort recommandé 
D. Ifí- par St. ífidore ; Primordia converfo» 
doius rufn ) áiX- '\\{ blandís refovenda funt 
mob'11' wo^s ' ne fi a^ ¿fperitete incipiant 9 
n0t exterriti ad priores lapfus recurrant, II 
faut au commencement gouverner 
les Novices avec douceur: depeur 
que l'extréme rigueur ne leur táíTe 
perdre l'amour de la Religión. Or 
un grand nombre d'oífices ou d'oc-
cupations , qui attirent naturelle-
ment beaucoup de foucis, cíl á pcu 
prés comme un monceau de bois, 
qui au lieu d'allumer le feu de la de-
voción , qui eíl encor petit dans le 
coeur des Novices, le fuífbque & 
léteint entierement; la Sainteajoúte 
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fort judicieufcment : fufqn'k ce que 
VOHS les conmijfiez» Car encoré bien 
que le commun Proveibe íbit veri-
table , qui dit; Que f office f a i t con-
mitre le Novice-, il n'eíl pourtant pas 
expedient de l'y emplo'íer, qu'aprez 
que Ton a découvert á fond fon na-
lurel, afin de ne luy pas aííígner des 
occupations qui foient conformes á 
fes inclinations, mais celles qui doi-
vent íervir á l'exercer dans la vertu. 
LETTRE C V I I . 
A la Soeur Eleonore de la Aíifericordé9 
Carmelite déchaufsée du Convent de 
la tres - Saint e Tr in i té dans la y Ule 
de Sorie, 
f B S V S 
I . Q Olt avec votre charite, ma Fille^ 
O qvCil vous conferve^ CP" VOHS don-
líe autant de fanté que ]e vous en fou-
hatte: car \ay eu bien de la peine d'ap-
prendre que vous n'en aviez, point. Fa i -
tes-moy la charite de vous bien traiter: 
€?* Je me réjoliis extrmement de ce que 
T 3 
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vous me dites que les Sceurs font fur ce 
chapitre: car fi elles en ufoient autre-
ment, elles feroient tres - mal. Sojez 
egalemcnt contente lors qu'on vous trai t -
tera bien, comme lors qiSon ne le f era 
point) puifque robeijfance doit difcerner 
Ji vous en avez. hefoin , O" faire enfuite 
ce qui efl requis, Plaife a Vieu 5 ma 
Fi l ie , que le mal rCaillt point plus 
avant. Donnez, - moy avis , lors que 
vous en aurez. la commodité , fi vous 
vous portea mteux , parce qvCautrement 
ye-a feray touyours en foucy. 
2. Si je vous voyois jevoudrois repeter 
plufieurs fois ce que je vous dis dans ma 
precedente: mais cette entrevüe nepour-
ra pas etre fi - tot: parce que le Cardinal 
m'a écrit , ^ m a fa i t donner la Pa-
tente9 pour lors que le Roy viendra. O* 
l yon dit deja qu'tl vient ¡ mais quelque 
diligence q u i l faffe , ce ne fera qvCau 
mois de Septembre. Cependant que cela 
ne vous faffe point de peine, parce que 
. fauray autant de ¡oye de vous voir¿ que 
vous de me voir. Puifque cela ne fe peut 
a l 'heure qu'tl efi9 Dieu l *ordonnerapar 
me autre voye, f*ay (ipeu de fan té que 
je ne fuis plus capable d^entreprendre 
•aucun voy age ny pour aller chez. vous^ ny 
t n aucun autre endroit 9 qmy que je fois 
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un peu- mieux que ees jours pajfez.. Dieti 
foit loúé, Commeyaypris quelquespilluleSy 
cette Lettre nef ipointécntedema maini 
je rCay point ofé l'eiitreprendre. Dieti 
vous comhle de fes graces ^ ma Fille^ O* 
ne nfouhliez.point dms vos oraij'ons. Le 
ftptiéme de tuillet» 
Servante de V, Charite 
TERESE DE JESÚS. 
R E M A R Q^V E S. 
1. T A Sainte a encoré ecrit á cet-
J L te Religíeufe la Lettre qua-
rante - quatriéme du premier Tome, 
oü il eíl marqué qui elle écoit. L a 
Sainte luy écrivit celle - cy de Bur-
gos, la Soeur Eleonore étant encoré 
Novice dans le Convent de Sorie. 
2, L a Lettre eíl fbrt careílante 
& fbrt diferete. Dans le 1. nombre 
la Sainte l'exhorte á l'indifFerence , 
á étre également contente du bon 
cu du mauvais traitement, ¿k de ne 
s'en pas faire accroire lors que Ton 
témoigne de prendre foind'elle, non 
plus que de fe rebucer li on la ne-
glige, faifant ainíi un facrifice de fa 
volonté pour fe regler en tout par 
T 4 
44° LETTRES DE N, G. MERE 
robeífiance, & conduire la petite 
barque de fon Ame par la vúe de ce 
Nort, afin de ne point échoüer par-
my lesécueils de cette miferable vie, 
mais profiter de tout, des peines & 
des confolations, des careíTes & des 
mortifications. Cet avis eft d'une 
grande utilité pour faire un bon ufa-
ge des traittemens que l*on nous fait 
dans nos infirmitez, & faire unema-
tiere de merite de ce qui eft confor-
me á nótre inclination naturelle: 
C'eíl en cecy que paroít la forcé de 
robeiíTance, qui l^ait convertir en 
la nourriture de l'Áme les foulage-
mens du corps, & pendant que ce-
lui - cy fe cho'íe par obeíflance, 
faire quecel le- lá s'engraiíle par 1c 
facriface de la propre volonté, Com-
me au contraire le feu de la propre 
volonté confume tout le bien, & 
change en poifon pour l'Ame les 
aéles mémes de vertus, qui la de-
vroient nourrir. 
3. J'apprehende fort, ditS.Ber-
nard, que nótre propre volonté nc 
diífipeSc neperde toutes nosceuvres: 
parce que íi nos jeúnes, nótre íilence, 
nos veilles, nos oraifons, nos tra-
vaux, 6c toutes nos oblervances re-
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gulieresfont une fois teintes Je cette 
couleur de la propre voloncé, elles 
ne feront pas comptées au nombre 
des vcrtus dans le jugcment de l ' E -
poux Divin, qui ne peut trouver du 
goüt dans les épinesde nótre propre 
volonté, mais qui fe plait unique-
inenr,& fe repait parmy les lys d'une 
íimple obeiílance. Fereor ne <&* inter s.BerrJS 
nos aliqui finty quorum non acceptet Serm. 
muñera Sponfw ^ eo quod non redoleant 10 
l i l i a , Etemm ft m die jeju ñ) mei inve~ 
niatur voluntas fnea^ non tale \ejunitwt 
elegit Sponfus, nec Capit i l l i jejunium 
meum^ quod non li l tum obedientU , fed 
vitiumpropri* voluntatts fapit <TC. 
F I N. 
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C V l . A meme, 43 ^  
C V H , A 5aw Eleonore de la M i -
fericorde\ CarmeUte de'chaufsee dans 
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k Sorie. 4^7 
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j>oint que la Sainte touche dans ees 
Lettres: S^avoir fí dans les Reve-
lations particulieres faites á des 
perionnes privées il peucy avoir 
DES LETTRES^  
une évidence que ees revelations 
proviennent de Díeu; 8c d'oü pro-
cede cette évidence ? Elle e/í a. la 
fin de la premiere partie de ce fecond 
Tome, p, 439 
L I S T E 
Des principaux ConfeJJeurs de notre Ste^ 
outre ceux cjifelle avoit dans fon Or-
dre, defejuels i l efl fatt mention dans 
ees Lettres^ ou dans les 'Biemar^ues% 
TTN On Alphon¡e felafquez., Evéque 
d'Ofme, Lettre 4, nombre 7. 
page 24. Et dans les Remarques 
de la méme Let, n, 1, p« 28. 
Don Fierre de Caflro , Eveque de Se-
gavie, Let. 5, page 37. Remar-
ques Tur la méme Let . n. 1. p« 39. 
écLet . 6". p. 41. 
Don Franjáis de Soto O* Saladar^ Eve~ 
que de Salamanque* Remarq. fur 
la Let. 19. n. 3. p. 1^3. 
Saint Fierre d*Alcántara . Rem. fux 
la Let, 11, n. 4. p. 127. 
LISTE DES CONFESS. DE LA STE. 
Le Pere Mai t re Dominique Bagnez de 
l 'Ordre deSt. Dominique, Rem. fur 
la Let, 14, n. 1. p. 144. 
Le Tere Vrefenté Fierre Tvagnez* , du, 
meme Ordre, Rem. Tur la Let, 12, 
n. 1. p. 125. 
Le Pere Mat t re Medina du. meme Or-
dre. Let , 4. n. 7. p- 25» 
Le Pere Alphonfe de Segura de POrdre 
du Pere Seraphique St, Franjá is . 
Let. 15. 6c íes Remarq. n. 2. 
p. 155. 
Le Rev. Pere fean Alvarez, de la Com-
pagniede^ESVSj Let, 8. n. 1. p.^ 1. 
Le Rev. Pere fean Suarez. de la meme 
Commgnie, Rem. fur la Let. 9 . n. 
7. p. 70. Remar.furia Let, 16. 
n. 2. p. 166, 
Les R,K, P.P, Gonzalo d ' A v i l a , O* 
Gafbar de Salaznr , tous deux de la 
meme Cemp, Rem. fur la Let. i6\ 
n. 2. p, L66. 
Le Pere Aíaitre Ripalda, Dofleur de 
Burgos, Let , 23, n. 5. p. 2 2(?. 
M.¿¿•Al'AkAb A!Í-it Ai- ¿¿ -V*-Vr-V- ^ ^ ^ V r J ¿ >Íf--Ai--\¿4»--Ví^é^¿^^¿ ^ - V - «¥• 4Í« '/Y TV '/V W' . • fx ' fc 'TZ 'fr'iV'A" W W'A" ^ ^ -TÍ"-VT-Tf VV'VV -A-"TV--7v"A">• ' A x v f ^ 
' > ,<', -V- -V' A'- -V' -V- V' -V- • V- -V' ÍV- -V- -V' V ' -ií- -í/- ^ -V' -Vr ^ -TV <v vr ^  ^ ^ • r ' í » '«V ^  -Tv-VV TV TTTv A" ^  W «T /V* Tv A" T^ -ÍT" ^^ 'JV'V'TrTV'iV'Tv^' 
T A B L E 
Des chofes remarquables de 
la deuxiéme Partie. 
• 
A. AL VE, Ville de la Caftille. 
C Ette V i l l e a rhonneur d'etre la depof taire du Corps virginal O* i n -
corrompu de notre Mere Ste, Terefe, 
Rem.furiaLet.68. n.3. Pag> 169 
A M I T I E'. 
U a m i t i é de Dieu efl la feule veritable» 
Let. 76, n. 2. p , 111 
A M O U R. 
Uamour rend malade m amant. Rem, 
fur la Ler. 79. n. 2. -44 
/ / retid doux le joug de l *obfervance Re-
guliere. L a - méme. 
Celuy qui a plus d^amour avertitO"cor-
rige plus frecjuemment la perfonne 
qtftl aime, C*etoit la conduite de N * 
Mere Sainte Terefe. Let. 5) 5. n. 7. 
p . 365 
APPARITION. 
Notre Mere Ste. Terefe apparut aprés 
T A B L E 
fa mort a un M a r c h a n d t r a v a i l l é ¿fu-
tie grojfe maladie , pour l yavertir de 
fe dlfpofer a la mort, Rem, fur la 
Ler, (Í4. n. 2. ¡>. 141 
Notre fainte Mere a apparu <i la Ven. 
Mere Catherme de JES\JS9 pourpref-
fer le Provincial de faire la Fonda-
tion des Carmelitas dechaufsées 4 
M a d r i d , Remarq. fur la Let. 6 i . 
n. 2. P ' l l l 
E l le fe f t voir durant trois mois k toutes 
les Religieufes de ce Aíonafiere9 af-
fiflant a tous les attes d é l a Commu-
n a u t é , comme fi elle eüt eté vivante 
fur la terre. L a - méme. 
A u M ó N E. 
Les ConfiitHtions des Carme lites déchauf-
Jées ne permettent pasquelles deman» 
dent l*aumone 1 que dans une t re i -
grande necejfité, Let. 105. n. 2. 
425 
B. BIEN. 
L Es hiens de cette miferahle vie ne meritent ce nom , qitautant qu'th 
nouí fervent de moyens pour acquerir 
la vie eternelle, Let. 70. n. 1, í?. 181 
Les bien t d 'icy - bat perdent leur vafeur 
k la vüe des eternels, Remarq. fur la 
Let 70. n. 2, . p , 184 
Le tronhU cr rinqmetude accompagnent 
D E S M A T I E R E S . 
tou\ofirs la poffejjion des hiens tempo-
reís. Let. 74. n. ^. p , 204. & 
- dansles Rem. n. 7. p, 209 
C, C E P s. 
L E temps viendra , 0» / *on ne vou-dra point changer les ceps pour tou-
tes les chames d*or q u ' ú y a dans le 
monde, Let, 71. n. 2. p ' ^ 7 
Les ceps c r les chatnes de fer rendent 
bien - heureux celuy qui les porte avec 
patience, Remarq. fur la Let, 71. 
n, 2, p . 188.6c 189 
C H A R I T E*. 
L a charité fgait accorder admirable" 
ment la colere avec la Patience O* 
r t i u m i l i t é 1 parce qu'ellene s^atta-
che point a ImPerfonne , mais a la 
faute commife, Remarq. íur la 
Let, 6^ 3. n. 1. p. 128 
L a charité de N , M . S, Terefe a eté 
tres-grande envers les malades: elle 
en donna un yur une preuve fmgtdiere 
m fujet d'une Religieufe. Let. 86", 
n. 2,/7. 289, Remarq. íur la méme 
Let . n. 7, p. 7,00 
Elle avoit coútume d ''avenir fes Filies 9 
(2 particulierement les Prieures d'a-
voir beaucoup de fom O" d*awour 
pour cellesj qui etoient infirmes, Let# 
105, n. 1. p , 42(?. 
r A B L E 
C L Ó T U R E . 
Combien elle ejí étroite parmy les Car' 
melites déchaufsées9 ajin aWeiles puif~ 
fent mienx s^entretenir avec le Crea~ 
teur, Let. 75. par tout, 6c dans 
íesRem. n. 1. 211, 217 
Cette ClSture efl tres - conforme k la r i ~ 
gueur quexigent, tant le Concile de 
Trente , que les Brefs júpoñoliques 
de Pie V. €7- deGregoire X I I L Let, 
100, n. 8. /?. 401 
C o M P L I M E N S , 
Lesperfonnes Religieufes doivent les évi-
ter dans les Lettres 5 <y dans les oc-
cafions 9 oü l ''on ne f a i t que feliciter. 
Let. 95. n. 2. p. 361 
C O N F I^ iN C E. 
21 ne faut pas la mettre dans les crea-
tures , qui manquent au befoin , mais 
en Dieu feul qui efl Tout -puijfant, 
Let , y6. n. 2. 0. 221. 6c dans les 
Rem. fur la méme Let. n. 1 2 , 2 3 
C O N F E S S E U R . 
Dieu veúille mus délivrer d 'un Confef • 
feur de Religieufes , qui écoute les 
plaintes qu*elles font dé la Superieure: 
parce que Ji Dieu n*j met remede, c'efl 
un tres - mauvais principe pour perdre 
une Communauté* Rem. lur la Let . 
<í3. n. 3, p , 119 
D E S M A T I E R E S . 
Notre Ste, Mere a changé de fentitnent 
fur la liberté qü'elle avoit voulu que 
fes Filies euffent de fe confejfer a ceux 
qui nefontpas de l *Ordre, La-tneme. 
n. 7 , />• M í 
C O U T U M E. 
Si en rompre ou abolir une bonne^ efi un 
pechémortel} Let, 100. n. 8. ^,401 
D, D E M O N. 
L E Demon n'a pas épargné les Jln~ ges dans le Ciel pour les tentar 9 ny 
Adam dans le ?aradis Terreflre , ny 
Judas dans le College Apojlolique y 
ny le Fils de Dieu méme dans leDe~ 
fert, Rem. fur la Let . ^3, n. 6, 
Venvié qu*il porte auxGensde bien9 fpe-
cialement aux Communautés Reli-
gieufes eji Ji grande ^ qu'tl ufe de d i -
ver s artífices pour les troubler. Lá-
meme n. 4. Z7*1 ?1 
Stratagemes qü'il a emplóiés pour i n -
quieter Cr perdre l 'Ordre du Pere 
Seraphique St, Franjáis , L a - méme 
n. 5. p . 132 
TI arrive quelques-foisqu'ilprevautcon-
tre des Commen^ans , & qui font en-
coré tendres dans la pratiqne des ver-
tus : mais par un ejfet de la Provi-
T A B L E 
dtnce cela meme tomne a, (on freyu-
dice 9 a l ''avantage de ceux qu'il 
a ainfi tente*. La- méme n. 13} 
DIEU. 
A la vüé de Dieu toutes les chafes d'icy-
has paroijfent viles, tout ce qui ejl 
perijfableopposé a ré te rne l efl denulle 
valeur» Rem. fur la Ler. 70. n. 2. 
f . 184 
DOCTRINE ET ESPRIT. 
Celle de notre Mere Ste. Terefe a eté 
admirée9 examínée approuve'e par 
le Cardinal de Qniroga Inquifiteur 
general, Let. 50. n. 5. p* 17 
"La Sainte a f a i t paroitre plus d 'efprit 
Cr de fcience en des entretiens agrea-
bles, que d'auires ne font en des f u -
jets bien ferieux, Rem. fur la L e C 
8<í. n. 3, p, 196 
E. E A u. 
L 'Eau benite a la vertu de chajferleí demons : comment i l en faut 
ufer, Let. 50. n. 7. p. 19. Rem. 
fur la méme Let. n. 4. 23 
ENTENDEMENT. 
L a privation d''Entendement &d*efpnt 
efl un mal incurable* Let , 93. n. 2. 
p. 335 
La raifon qrfen donne St, Bernard, Re-
marques 
D E S M A T I E R E S . 
marques fur la méme Let. n. 3« 
p. 34a 
E p o u x. 
Les Epotix donnoient autrefois a leurs 
Epoufes des couronnes au jourde leurs 
Noces, Rem. fur la Let. 72, n. 2. 
p. J91 
ESPERANCE. 
Celuy-lk efpere inutilement en Dieu, qui 
nefait pasbon ufage de [agrace. Re -
marq. fur la Let. ^ 8. n. x« f • 387 
F. F A v E u R s. 
C Elles que N , Ste, Mere a faites x fes Bienfaitewrs ont eté grandes , 
mais celle particulierement qtfelle a 
accordée a un Marchando qui l 'avoit 
obligée par fes Ifberalltez, Rem. fur 
la Let. 54. n. 2. p, 141 
F E M M E s, 
Quelques-mesaprés avoir fervid 'exenír 
pie de vertu\ dans le Monde aux 
Femmes mañees <2* aux Vmvest ont 
depuis eté des modelles d*obfervance 
reltgieufe dans les Monafieres.Rjtm, 
furlaLet. ( ír.n. 2. ^,118 
FRENESÍ E. 
Remedes fort propres ponr la guerir. 
Let. 94. n . z . p , 346. Rem. fur la 
mérae Let. n. 4. P* 
V 
T A B L E 
Ste. Eufrajie les emplo'ia avec Jaeces 
pour la guerifon d 'me Reltgieufe e¡ui 
etoit tout enfemble folie pojfedee 
dudentón, Lá-méme. ?57 
L a folie arrive a quelques-uns manque 
de vertu , O" par un excés de vanité^ 
comme atix cinq Vierges de l ' E v a n -
gile : a d'autres par un ejfet de la 
Providence pour lew faire exercer la 
vertu. Let. 5)4. n. 3. p . 347. & 
Rem. fur la meme Let, n, 3, p^i 5 5 
G. G o U V E R N E M E N T, 
O V el que faint que foit le Gouver-nement, quoy qu*exercé[urdes 
fíommes faints , i l ne fáauroit etre 
tou]ours a la fatisfaBion de tous* Re -
marq, fur la Lee. (í3, n» 2. p. 119 
H . H O N N E U R# 
L 'Honneur f a i t comme rombre 5 i l fuit celuy qui le f u i t ) sHloigne 
de celuy qui lepourfuit, Rem. fur la 
Let. 7 7 . n. 5, Z7» 233 
H U M I L I T E*. 
Paroitre humble parmy les honneurs O* 
les applaudfjfemens, efl une vertu bien 
rare. Rem. fur la Let . 7 7 . n 5. 
D E S M A T I E R E S . 
I . N . Bienheureux Peté 
JEAN DE LA CROIX. 
L 'Eloge que N , Ste, Mere Tere fe a f a i t a fon honneur. Let. 55. p . 69, 
n. 2, & 5.^, 71, & dans les Rem. 
fur la méme Let. n. 3. 74 
I N j u R E s. 
í .ors que quelqa'm fond les í»jures, qui 
luy font faites dans la fournaife de 
la charité 9 elles deviennent douces , 
Cr fe convertijfent en hienfaits. Rem. 
fur la Let. 66 t n , 4. p , 152 
'Ceft un aBe de magnanimite de di j f i -
muler j i bien les in\ures^ qtiilfemble 
ejiJon ne les a point re^iies» L a - mé-
me n. Z7»151 
CVJ? aujfi une proprieté de cette gene-
reufe vertu. La-méme. 
£ t le non plus ultra, ou la plus haute 
perfettion de la charité, Lá-méme» 
detourner les yeux des ajfronts], 
faire la fourde oreilíe aux outrages , 
efl une maniere toute Divine de vain-
cre fes ennemis* L a - méme n. 6, 
p . i t f 
Ce f i ce qui a ¿te pratique par tous les 
Saints, Lá-méme n. 4. T 52 
N» Mere Ste, Terefe rioit des afronts 
qu'on luy faifoit ^ fe fáchoit lors 
V z 
T A B L E 
qu'on vouloit la défendre. Let. 87. 
r , 3. p. 303. Rem. fur laméme 
Lee. n. 4. ¡>, 307 
J U S T E . 
Les faftes moiffonnent avec jne ce qu'Hs 
ont femé parmy les larmes C71 avec 
peine. Rem. íur la Let. 6^, n. 3. 
/>. 142 
J U G E M E N T. 
/ / ne faut pas regler nkre ]ugement par 
les feules apparenees. Rem, íur la 
Let, 98. n. 2, 6c 3. pp. 387. & 388 
L 
L . L E T T R E S. 
Es Let tres de N , Mere Ste, Terefe 
Jont graves <T fortes , comms 
celles de V Apotre S, Paul. Rem. 
íiir la Let. 65. n. 2 . p . 1^ 6 
Hiles font douces , agreahles 9 C ele-
gantes, comme celles de S, Gregoire 
de Nazianzjs, Rem. fur la Let . 
%6. n. 2. 7^ 294 
I Í ; petites plaifanteries qtfelley melé 9 
fowí ¿/ro/í <Í« ferieux de la vertum 
Lá-méme n. 4. Et tendent au projit 
fpirituel de fes Filies, L á - m é m e 
n. 6. pp. 199. &C 300 
L o Y . 
Quand c'efl un peché mortel de tranf-
grejfer une loy , O" quand ce ne Veft 
D E S M A T I E R E S . 
pas, Let, 100. n. 8. p , 401. Rem. 
fur la méme Let. n. 7. 411 
M . _ M A i T R E . 
D / lns les cas difíciles i l ne fuffit pas de chercher des Mattres qui 
foient feulement fpirittiels9ou hommes 
deprobite\ mais qui foient encoré de 
grande crudition, Let. 84. n. 3. 
p. 176 
M A L A D Í E S . 
Les maladies du corps ne doivent pas 
itre follicitées avec des foins extraor-
dinaires : mais i l fuffit d'appaifer les 
huníeurs qui les caujent, Let . 100. 
I M . p . ^ G 
I I ne faut pas traitter les malades con-
formément a leur goüt, Rem. fur la 
Let. 84. n. 2. p. 179 
M O N A S T E R E . 
Le demon enrage de voir que l 'on fonde 
des Monafteres» Let . 58. n. 2. ^.94 
/ / f a i t tous fes efforts pour en empecher 
les Fondations, La-ra eme, 
M O R T I F I C A T I O N . 
I I fe faut garder de l*excez dans la pra-
tique des mortifications corporelles; la 
diferetion doit les regler, afin qu'elles 
p rofoen ta ru ime . luCl .S^ .n»^ , p . i ó ? 
3 
T A B L E 
N. NECESSIT EV 
I A necesité chajfe la yarejfe¡& oblige : rhomme k travai l len Rcm. fur la 
Let . 77. n. 4 . ^ 
N o v 1 c ES. 
On doit gouverner les Novices avec dott-
ceur <?* amour , CT* non pas avec r i» 
gueur O* feverité, Let . io(?« n. 2, 
p . 435. Rem. fur la méme Let. 
O , OBEÍ'SSANCE. 
Q Velques petites que paroijfent les fantes que l *on comtnet contre l *o~ 
béijfance dans la Religión 5 elles doi-
vent etre reputéees grie'ves* Retn. íur 
la Let. 6^. n. 8. ^.13^ 
%,es manquemens d'oheíptnce font cont' 
me autant de traits^qui donnent droit 
dans le caeur de la Religión ; d 'o/i 
vient que chaqué faute efl comme un 
coup mortel, La-méme n. 9. p. 1 (^S 
he Pere Seraphique St, Fran^ois fit en* 
terrer tout v t f un Frere defobétjfant, 
ce qui en arriva, Lá-méme. 
O R A I S O N. 
dette Oraifon efl la meilleure, qui laiffe 
dans l *Ame de meilleures difpojitionsy 
quifont confirmées par les aeuvres^ O*-
D E S M A T I E R E S . 
quifont croítre lesvertus. Rem. Tur 
la Let. 57. n. 3. p , 91 
JLe plus grand bien que produit rOrai -
fon, Let , 50. n, 4. p« 17 
P. P A I N. 
I L faut Uíjfer la vie plutot que le pM»9 parce q u i l efi la murriture 
des Pauvres, Comment cela fe doit 
entendre. Rem» íur la Let . 61. 
n. 5. p, 119 
P AIX. 
h a Vaix a fes Aíar t j rs , aujft-hien que 
le temps de la perfecution. Rem. Tur 
la Let . 8^. n. 3. p* i j z . 
P A S T E U R. 
Le troupeau qui efi conduit par un mer* 
cenaire , devient la proye du loup, 
Rem. fur la Let. 84. n. 2, p , z8o. 
P A T I E N C E. 
Quoy que les fufles fajfent parottre une 
grande patience parmy les peines O* 
les travaux , ils femhlent neanmoins 
en manquer k la vué des ojfenfes qui 
fe commettent contre Dieu , ce qui 
procede de l 'ardeur deleurz,ele, Let-
tre d j , n.2, p ' l 2 5 
PATRIE, 
Jlutant quHl ef doux a un homme de 
dmeurer en fa Patrief autant luj efl* 
V 4 
T A B L E 
i l awer d*€n etre chafsé, Rem, fur 
laLet. 67. n. 2, p , i 6 z 
P A u v R E, 
í e j ] F a w r u de f E S V S ~ C H R Í S T 
font des JAartyrs. Rem, fur la Let, 
tío. n. 5. ¡>, n o 
P R E L A T. 
Les Freíais qui tiennent icy-has laplace 
de Dieuy doivent toujoursfaire ce qui 
eftflns convenahle. Let , 78. n. i . 
Jls ne doivent fas gouverner par pre'ju-
ge's , ny faire tout felón leur caprice, 
Let. 83. n. 3. p* 269 
l i s font obligés quelques-fois de condef-
cendre a la foiblejfe de leurs Sujets , 
s'ils ne veulent pas les perdre. Rem, 
fur la Let. 91. n. 5. 329 
P R E* T R E, 
Ceux qui ont une notable deformite, ne 
peuventpas recevoir l 'Ordre [acrédn 
Sacerdoce, Rem. fur la Let . 81, 
n.4. 259 
P R O C E* S. 
/ / faut éviter les Procés autant qu' i i efi 
pojfible , i l vaut mieux fouffrir 
quelque dommage 9 que d^m intenter 
aucun, Let , 81. n# 3. ^5© 
D E S M A T I E R E S . 
R . R E G O NNOISSAN CE. 
C Elle de Ste, Tere fe parut envers une petite Efclave, qui ravoi t fer -
vie , la recevant parmy fes Filies, 
Lee.91. n. 2. • Z7* S2? 
Retn. íur la méme Let . n. 2. 8c 5. 
pp. 327. 328 
Reconnoijftnce de nótre Mere Ste. Te~ 
refe envers fes Bienfaiteurs^ particu-
lierement envers un Marchand , qui 
luy avoit fa i t du bien 9 a fa Reli-
gión. Rem. Íur la Let. 64. n, 2 . 
p . 141 
REFORME. 
Celle des Carmes C " desCarmelites de-
chaufse'es ejí tres - redevable au R, P0 
Garete de Tolede9 Religieuxgrave O* 
fort vertueux de r O r d r e de St .Do-
minique. Let . IOO, n. 4. p< 398 
RELIGIEUSES, 
/ / faut preferer celles qui veulent etre 
Religieufes dans des Convenspauvres9 
lors qu'elles ont des moyens pour les 
foulager dans le temporel: autrement 
c'eft ajoüter me nouvelle charge a ees 
Maifons, Let. 70, n. I . 182 
La raifon en eft donne'e dans les Rem. 
íur la méme Let. n. 3. p'l%S 
Les Religieufes doivent faire un facri~ 
T A B L E 
fice de leur volonté par roheijfance* 
Let. 107. n. i , & Rem. n. 2, 
^.438. 439. 
J^lles áoivent piutót perdre la vie , qüe 
Vamowr de la pauvute» Rem. .lur 
la Let. 6Í. n. y«: p , 111 
Ce lies qui ont me defgrmité notable au 
vifage ne doivent pas etre refúes dans 
les Monafleres. Ler, 81. n.4.^. 2 5 r 
La raifon de cela fe trouve dans les 
Rem. Tur lámeme Let.n.4. p, 258 
/ / faut teñir la main k ce que les dots 
des Religieufes ne foient pas dijftpées. 
L á - m é m e n. 2. /?, 255 
hes Religieufes doivent etre fort retenües 
avec les Perfonnes externes^ quelques 
devotes qu'elles foient. Let. 8 i . ;?,<5V 
p , 252, Rem- fur la méme Let . 
n, 5 , p . 160 
RELIGIÓN. 
Ijors que la vocation a la Religión eji 
afsüre'e 9 c'efi un «Be tres - heróique 
de Vemhrdfer ^ quand méme ce feroit 
malgré les Parens, Cr qu'eji-ce qui 
efl licite de faire contre eux , s*iU le 
veulent e m p k h e ñ Rem. fur la Ler , 
73. n. 2. />, 198 
Le délay^ l *oraifo/t9 <T la prudence q u i l 
faut emploj/erpour reconnoitreft lavo-
catión vient de Dieu, Let. 73. n. i« 
^Kz . pp% jyó .&c 197.. Rem. fur. 
D E S M A T I E R E S : . 
lámeme Let. n . ¿ . p . 199. 
REVELATION, 
/ / nefaut pas croire k toutes les Revela-
tions, parce que le demon fe transfi-
gure quelques -fots en Ange de /« -
miere pour tromper. Let . 76. n , 
p . i i i . Rem, fur la méme Let . 
n. 2. p. 114. 
JMoyens *pOMr fegarder des faujfes Reve-
lations. L a - méme,, 
Les Revelations mifes par ecrit pettvent 
caufer un grand dommage a la Reli». 
gion. Let. 87. n. 2. Z7» 3O? 
Rem. fur la méme Let. n. .^.^. 30^, 
V E f p r i t de N , M . Ste» Terefe etoit de 
n'étre pas amie de Revelations ny de 
VifionS) wats de stattacher aufoltde 
de la vertu, Let. 93. n. 3, 3 37 
Rem. furia méme Let.n. 4.^. 343 
RICHESSES. 
Uahondancedes richejfes ejl dangereufe^ 
ntats non la mediocrité^ qui fufftpour 
paffer lavte. Let , 77. n» 1. p , zi6 
Rem.furia mémeLet. n. 3. /?. 231 
Ceux qui pojfedent de grandes richejfes, 
s'evanouijfent facilementpar l 'orgueil: 
Voilk pourqmy ils ont befoin d ' m 
grand fecoursde Dieupour etre hum~ 
bles, Let. 87. n. 1. /?. 302 
t&s richejfes temporelles [ont un grand 
T A B L E 
embarras a ceux ejui cherchent le í 
ét era tiles, Rem, fur la Lct, 87: 
Jílles font des épines , qui fujfoqHent l a 
femence des venus. L a - me me. 
/ / nfefl pas raifonnable d'emploterlesri-
chejes en des fuperfluitez,, lors qtCil 
y a tant de panvres^ que ron peut O* 
que l*on doit (ecourir. Let. 49, n.4« 
p, 6, Rem. fur la méme Ler. 
n. i« p . 8 
R o M E. 
El le efl honorée <T eflimee la premUre 
v i l le du ¡Aon de Chrétten, parce qu'elle 
pojfede les Corps des premiers Peres 
Cr Fondateurs de la Foy. Rem. fur 
laLet , í>8. n. 3. p* i6& 
S. SAI N T S, 
P Lus les Saints avancent dans la vertu, plus ils deftrent avec ardeur 
de profiter* Rem, fur la Let . 94. 
n i , ^ 3 5 5 
Ce qui doit caufer une grande douleur9 
efl de voir que les Saints meurent 5 pen-
d m t que les pecheurs vivent, Let , 
515. n. 1. p. 160 
S A N T E*. 
L a fanté du corps ne doit pas etre pro-
wre'e avec emprejfement* R e m , íur 
D E S M A T I E R E S . 
la Let. IOO. n. 5» ^#408 
SEIGNEURS. 
Le meillem mojen de bien me'nager les 
ajfaires auprés des grands Seigneurs ^  
efl de tie leur etre pas importm. La, 
raifon de cela, Rem. fur la Let . 
59. n , 1, p . 107 
S E R M O N S. 
Les Sermons du R. P, Augujlin Saluda 
de l 'Ordre de St. Dominic¡ue , de-
mandé es par Ste^ 7 ere fe. Let. 94. 
n. 8. 352 
S I L E N C E» 
Celuy qu'obfervent les Carmelites de* 
chaufse'es eft tres -rigoureux» Let# 
100. n. 7. p, 400 
T . TE?TAMENT. 
O N doit exeeuter avec promptitude les Tejlamens , €7* dernieres vo-
lontés. Cefl ainji qu'en a ufe' Sainte 
Jerefe. Rem. fur la Let. 98, n. 1. 
38^. Let. 101. n. 1. p» 413. 
T R A V AUX. 
/ / efl indubitable que Dieu fe trouvepar* 
ticulierement dans une Communauté 
t j u i l exerce par les travaux & les 
foúfjranees, Rem. fur la Let. 69. 
n. 2. p-l79 
Les travaux font des faveurs que Dien. 
T A B L E 
falt a ceux f i i l aime heautoup» Let», 
71. n. 1. p* i8(J 
I l f a u t les deftrer avec ardeur, Let . 57.. 
n. 2. /?, 88 
l i s font d^une grande utiUté, Let . <JÍ, 
n. 115. Let. 54.n, i , /? , i^p, 
Let . 94 n. 1, p . 345 
D?>« les envoie a, ceux qui fa iment» 
Let 69. n, 1. 176 
Les travaux contribuénfbeaucoup a mus 
faire méprifer cette vieperijfable^ O* 
k afpirer 4 Véternelle, Lá-méme & 
Let . 71. n. í. p , \ %6 
l i s font ordinairement comme les avmt~ 
couriers des approches de £)/>«, com-
me au contraire les proíperitez nous 
marquent fon éloignement* Rem# fur 
la Let . 69, n. 2 . p . 179 
l i s font le plus pretieux ]oyau de l ' Ame. 
Rem. íur lu Let. 71. n. 2. p» 187 
Sí» Paul plus heureux dans les travaux 
de laprtfon , que lors quhl etoit ravi 
jufqu'au troíjié'me Ciel. L a - méme 
p . 189 
Dejirs de Stt Terefe pour les travaux em-
primes par ees paroles: O u fouíFrirjOU 
mourir, Rem. fur Ja Let. 2>6. n. 1. 
p . 294 
El le aimoit les travaux par le motif de 
la conformité qu*its nous donnent a(f ; 
D E S M A T I E R E S . 
Fils de Dieu, Let,94t n. 3, 548 
L a belle doftrine qtt'dle donnoit a ce 
fujer, Lá-méme. 
Travai l corporel enjoint aux Religieufes 
par Ste, Terefe. Rem. fur Ja Let . 
77,11.4. f% 2 ja 
V". V E R T u. 
I I faut qtfme Ame jufte fort expofee aux yeux da monde aitgrand ¿garda 
fa conduite dans les chofes méme de 
vertu, Let . 5 1. n. 5 . P» 3 o 
L a diff. cuite pour aequerir la vertu efk 
grande , mais fa beauté efl au - dejjus 
de tout ce que les hommes peuvent 
s^imaginer, Rem. fur la Let. 85,, 
n. 1. p . 293 
Les autres avantages de la vertu, Lá-
méme f . 294 
V l S I T E U R S . . 
N t Ste. Mere marque la forcé qu'ont 
les ordonnances ou reglemens fattspar 
les ytfteurs pour les Eghfes Cr les. 
Convens dans les vifites qu'ils enfont, 
Let. <5 ,^ n,4. p , 149 
V OE u. 
Vne perfonne qui a fa i t vau d'entrer en 
Religión , ft elle ny efl pas admife 
aprés en avoir fa i t les pourfuites ne~ 
ce f^aires , n'ejl pas ohligee a faire 
T A B L E D E S M A T . 
davantage. Let . 59. n, i . fur lafin¿ 
V O I L E. 
Quelle réteme les Carmelites doivent 
avoir a lever levoile ^ meme 4 / V -
gard de leurs freres les Carmes 
de'chmfsés, Let . 100. n, 4, ^«3^8 
F I N . 
F A U T E S. 
Let . 50. n. i.pag. 15. lig. 11, hahU 
l i t é ) l i íez: hahilete, 
Dans la méme Let . n. 9. p. 20. lig, 
1%. habili té y lifez: habileté, 
Let . 6%. n. p. 1^7. l i^. JV/ 
f l a i t , liíez : Í*Í7 VOHS platt, 
Let . 79. Ifíw, i . p. 242, II# 
adreíTes, lifez,: adreflee^ 
E X T R A I T 
T> U PRIVIL EGE DU ROY. 
P Ar Grace & Privilege du Roy donné le 13.me jour de May 
1698. figné par le Roy en fon Con-
feil , LE FEBVRE, II eíl permis 
auP. FIERRE DE LA MEREDE 
D I E U Carme déchauíTé, &c. de 
faire imprimer le Second Tome des 
Lettres de Ste, TERESE DE JESÚS, 
&c. avec íes Remarques du P, FIERRE 
DE L'ANNON<:IATION Lefteur en 
Theologie6cc. E t ce durancle temps 
& efpace de huit années confecuti-
ves á commencer depuis le jour que 
ledit Livre fera achevé d'imprimer: 
6c défenfes font faites á toutes Fer-
fonnes d'imprimer , vendré & debi-
ter ledit Livre fans la permiífion du-
ditP. FIERRE DE LA MERE DEDIEU, 
ou de ceux qui auront droit de luy , 
fur peine d'amende arbitraire , con-
ílícation des Exemplaires contre-
faits, & de tous dépens, dommages 
& intereíls : ainíi qu'il eft porté plus 
amplement aux Lettres dudit Frivi-
iege. 
Regiftré fur le Livre de la Commu-
nauté conforme'ment au Reglement, Le 
16. Aíay, 16^8. B AL L A R D, Syndic, 
L e P. FIERRE DE LA MERE DE 
D I E U a cedé pour cette fois fon 
droit á FRAN^OIS FIEVET , Impri-
meur Royal á Lille. 
L'Impreílion du Second Tome des 
Letttres de Ste, TERESE a eté achevc 
le 161 de fuin 165)8, 
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